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Le m.~rché comr:~mn européen oct dr~corr:D.is une r8:;1,lit8 g ses ins­
titutions ont commenc6 à ~onctionner at chufa d'ontr0prises ~t tr~­
vailleurs s'apprGtent ~ s'adapter aux exigGnccu du nouvel espnco ~co­
nomique. ~nrtout l8s prép~rstifs sa poursuiv~nt nv0c &rdcur dans un0 
ir;lpntic;;:lt\.5 ,,"Jct·antc; ct un frèhLi .. :::;sc:~nunt d' c::~pérnncc: soulève les pc-)u­
plcs de l' ~~~J.ropo. 

Les E1!ropicno dos rü6lOnJ loo plus f~voris~es csp~ront pouvoir 
maintenir ot ~ccro!~r0 l~u~ puissance ~conoGiquc 0t leur bion-Gtre, 
remparts de 1~ lib~rtS politiquee Los Europ~ens des r~gions d6shé­
rit6es asp~rLnt pouvoir enfin sortir de leur ~tat d'inanition et d 1hu­
mili'1ti~Jn, c~l-tnF~st:r l~ pr~ll.Vrt-;té (ic lc:u:t·s contrt3cs ct nvrtnccr (1 1 ur1 p::-ts 
as sur ô S'L"..J.~ la vo i c; elu pro g·:.;:è ~3 ;.~ e; onur:i ql1 :; ~ i~;·.~-{_~c· dG c one ord:_;. 

Par lt} VCf~:3l:'Yl c 1'~.-cu.:d.J de) t::-:loignr' .. S'üS j 1 <:::.i ou 11 occasion de P·"'~r­
ticipcr Ù 1'1 dl3CU~~:.;j_on - un cr.:rt:>..~.n te::-s.ps trGS ~,~ive - 8-:l.:JCi t{!e pn.r 
des p .c 8 vis i '-' 11 s in q 1.1 i 0 t c~ s s :x:c 1 'l, d , _ _.; ~) t i :r.t ~..~ 8 cl:.=: s ;; on 1::: s s ou s- clé v~.: 1 op pu es 
dc:'..ns le f1[1.rché conumn. 

L'accueil a 6t6 f~vor~bl0 et de r~uulc~rs cSt~s il m'n 6t5 de­
m~ncl0 dG fcviro SUi V"J . .'t::. l 1 (:.Jj_ tiou i t,•1.lionno <.l 1 UYlC L);::._i ti on frç:,nçoisc • 
L'intl~rôt port·S r:u,joutd 1 hu.L, mtne r·.u-J8là düs Al~_)cs 9 3. l~t si·tuettiC>n 
du midi de l'It~liJ ~st l'indice d'unn s0nGibllit6 nottvelle Gt plus 
lnrs-c en trrdn clc n~tî tro en Eu::~ ope. Ain.:'d., j ,_, p:r6 s ·.·:nt e 1:':1. nouvu l.l0 
8di tion de.nG 1<3 m'ème esprit que l[~ prei:tit··r~~ cjt j <~: ~3(~r[·.i Sr:.tisfai t 
d'avoir pu contribu.:!r- c~u-del?.L de l'It.?.-1.:!.~.~, dr>.ns dc3 p:tys dôsorr.1nis 
li8s par un sort oonr::1un - à co:r:r.·igor ou coepl8t.:;r dE".::s conr:2.isst.J,nccs 
erronées ou in(~ODJ:'lète3 SlE' lo~-J vicis:3i tucluJ connuc.s pnr le midi de 
1 1 It:ù ic; danc. le cc.,d.re elu rr.. ·.rché nr.tiGncvla 

Bien ~u'on en parle beaucoup, ellJs sont souvent puu connu0o 
ou mal interprét6es; 'jo crojs que l'cns~iencmunt qu'on on ti~c est 
pro fi table à tou tes les Gpoqueo at· _e., lo. v.~~lc.:ur d'un texte clussiq_u~... 
Il montru ea effet la chain,:_; de dosns~res que 1 1 on dôclenche lors~1u 1 

on répudie 1~ règle d'or de 1~ lib0rti d~3 ~c~ang0s antre l~s peu­
ploc. 

ENZO GIA.CCHERO 



Dans la fiè1Te dez discussions ~ui précèdent la grande expérience 

du marché commun européen - q_ui soumettra à cles x·ègles commerciales uni­

forl!les de3 régions fort in6galement dôveloppl§es - je me suiG so1..nrent 

senti ~ousGé à faire un retour on arrière pour retracer les vicissitudes 

connues par le Midi dans le cadx·e du marché i talieno 

1' opinion selon laq_uelle le lent è.éveloppement de 1 1 éconoE1.io du Sud. 

et son inf~~riori t:5 actuelle l'ar. rapport à celle elu lJord sont ch1s atL""'\: effets 

elu 1:urcl:é national instr.n:.ré ap::'ès les évènements de 1059-60, lors de la 

formation du Roya1.111:e (·1.' Italie, est répandue non seulement cLez nous 9 r:1ais 

égalomont en France ot e:..1 Alle~üagne. 

1\fiais des ton:oignaG'OS d 1 écono:nistes et de publicistes éminents 

m'ont convaincu qtJ.e 1 1 origine des deux procest::>us divergents de développo­

ment7 col ni du Nord e·c celui du Sud.~ n'est pas imputable à l' autor·"atis:Jc 

des échrtngcs du mo.1·ch8 - libre circulation de la main·-d r oeuvre et des 

biens d 1 investissement et de consor:mla ti on -; le fonctionnement naturel elu 

marché a plutôt été très large1rrent fauss6 par unG poli tique douanière 

aveugle? destructrice d'énerc;ies et de richesse. 

C 1 est pourquoi j' n.i estiné opportun - I?OUl"' contribuer à diosiper 

les brouillards insidiet.l:·: dea lieux comm.uns - de recueillir les témoigno.­

ges qui, en ce se~1s, m'ont paru les plus réfléchis et m'ont le mieux con­

vaincu. 

La contribution que j'apporte n'est pas neuve; mais j'ose espérer 

qn 1 elle ne sera po,s inutile et permettra de mieux préciser un problème c.:_ui 

pre11.d une telle irn.portance dans la vic d0 la nation i talieru1e ot l)OUr 1 1 ex~~Gl~ 

duquel la loy~uté veut qu'on prenne en consid~rntion l'opinion d'hommes 

é~inent3 par leur culture et qui ont bien m~rit~ des populations du Midi. 

Et surtout j'ai confiance que les ar~~ments présentés pourront ser­

vi:r."' 9.. vaincre de3 hé si ta tians inquiètes et er:1pêcher d'adopter une posi-

tion n2gative à l'égard de l'effort comn!.U..""l visant à l'établissement d'uno 

nouvelle liberté en Europe. 

}1. Cn.nzio Almini a été pour moi un précieux collaborateur dans 

la réalisation de cette étude et jo lui en exprime ici ~a vive recoru1aio-

sanco. 

Luxembourg, août 1957 
EJ.~ZO GIACCHERO 

§Ji29/57 f 
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LE·'J4IDI DANS LE MARCHE !TALIEN 

1 ' 

!Jes nraintes. exprimées sw;- le sort des régio.ns ..sous":"'dévelop:pées 

dans le marché · commu.."l etU"'oJ?6en - Le l.üdi de 1 t Italie 

L'opinion selon laquelle·lo marché commtUl auropéen fera bénéficier, 

·.de ses' avantages très inegalement lès r6t3'icns· dont j_l se composera· trouve 

du cJ..~odi t dans certain~s fractions .au public, et rend assez perplexe,s •. On 

p:t·étond que -: comn13 :pàr une ·fatalité inhérente à 1' au toma ti sne ·des échan­

ges - lo r1a:1~ché com1mn s·.:n·a prodigu.o pour les régions déjà :riches' et âvar·e 

pour les régions p8.uvrcs. 

Certeo~ en exprimant cett(2! opinion, on ne va pas jusqu 1 à prétendre 
1 

que par rapport aux rA(.:'iOYJ.S ricl1es qui deviendront plus riches, lc.s ré-

gions pa1 .. 1.vres s'appauvriront. Iln 1 a pas éti) dsmontrè que les échanges 

entre une économie éiro.lu0e et une écon'Jmie arriérée entrainent au sens 

absol~ des progrès pour ln. première et un recul pour la seconde. Toute-

1 • 

· .. ~ 

j. _. 

1 ,, 

. fois, c~rtains craignent que les progrès des régions arriérées ne soien.t . , .', ~~ 

pas aussi importants que ceux accomplis par les régions évoluées, et ils ' 

en · a.rri vent à la conclusion que les éc'arts initiaux finiront pfl.r se ·a:réuser , 

dr,vente.ge, provoquant ainsi des mécontentem€nts et ,des troubles sociaux ... ·, 

vet.:x q_n:i. 6p:t."'ouvor..t ces craintes invoquent souvent pour los jus,ti.:. 

fier lG cas du 1:Iidi do 1 1 Italie en rccard au Nord •. Pour eux, le mf;l.rché 

nati-onal italien créé on 1860, abolissant d 1lU1 coup l~s barrières dou.:U1~è­

.·ros en·~ro les Et~:~ts à.e la Péninsule et mottant en contact direct le No1'\d 

e·~ · lo Sud, serai·t la cause dos sérieuses différences constatées en~rc les 

e6nd.~-tïons actuelles économiques et sociales do ces régions, car il 

, am:·âit .... par son automr.:.tiomo même - engon~lré un rythme de dévelOl):Pem.ont 

asse~~ rapide au Nord, ct condamné le Sucl à une 8volution lento et i!l­

ccrtainG. 

·{' '. 
. ( f 

De telles conclu~dons sont l'C':lffet d'un jugement hâtif et quelque~peu 

1 

1 
slm:pliste. Jca me propose do produire contre ces conclusions quelg_ues argu-

ments tonclant à établir la hi·2ra.l"Chio des fa.i ts ot de leurs conséquences, 

et parme t'tant d'écarter co qu'il y a d'excessif da..."ls la vision d:rrunatiqtlG. 

d'un ma~ché qui aurait tout donné au Nord et rien au Sudo 

·1 

1 
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. Surtout ~e .voudrais J;appeler .. ce se·:ra. 
1

1 f es·s_elitiel· de mon· propo's -· ', 

une vérité communément admise pa.r ceux qui ont e,cri t sur les questions 

int6ressant le 1\IIidi: ce n',est pas le -marché national·en sdi'. ~·abolition .da·,·,. 

barrières douanières?· liberté des Î3chnrigea .de bièns et de J.a. circulation ,.,.: 

de J.a main-d' oeuvr~ entre_. le, Nord et, le Sud - qui a été ia. causGl détermi~ 

na11.t'e du lent développement de 1 'éeonomie. du Sud,; au cont:J?aire, il faut en 

cherchèr la raison précisément' dans l'abandon des .Principes dont s'inspi~· 

-rait la poli tique économique qui a in8.uguré le mlt:XChé national\ 

Je n'ai pas l'intention pou:r le moment de ré6crire une histoire de· 

la "y_uestion mérid.ionalG" dans la perspe~tive du marché commun; je·veux me 

bor~er simplement à choisir pal~mi les témoignages sur la 11 question môri~io­

na.le" ceux qui me paraissent les plus convaincants 9 espérant· bien avo_ir la. 

~ain heureuse et porter un jugement équitable. 

Vors 1860 1 l'économie du Mic.li 0t,::.i t essentiellement ugrioolè, 

comme .du reste elle l'est .?~.ujour·d 1 hui e:o.corc. 

Dans cette r6gion) les conditions dans lesquelles l'agriculture 

do':tt être pratiquée - qualité du sol 9 climat 9 humidité - sont très, diff8-

rentes de cel los pr6-;ralant en Europe Contin0ntale. En effet~ ce no sont· 

pas les Alpes mais les Apel'E1ins qui séparent l 1Europe continentale cle 

l'Europe méridionale: 

. ~ 

'·' 

'~' ' 

'./ 

'j 

"En·-deçà ct au-dGlà des Apennins le climat présente un contrasta 

(lUi est 1 1 un des plus forts qu'on puisse rencontrer dans le monà.e. D 'ytn ', .... f-

.c6t0 c 1 cs Je 1 'Europe qui finit, de 1' autro c'est l'Afrique qui co:rn.l11,enoc" 

(c. Cuboni~ "Cassegna contemporanea", 1909, N° 5 et voir B• Co.izzi, 

.A..11t~logiê- d~.1Ja guesti2_ne meridionale_ préf. de G. Salvomini~ Hila.n, Ed.. · 

Co~~ità 1955, P• 87). 

Par conséquent, la connaissance du milieù naturel du 1ü~i est la con~ 
r 

·di ti on préalable obligatoire à remplir pour 1' ho1n1Ue de· 1' Italie du N'ord ·01,1\ .. 
' 1 

de l'Europe ceJ?,trale qui entreprend l'étude l'histoire économique dé 

cette terre. 

"Le travaillour de 1' Italie méridionale d.oi, t lutter contre des diffi~ · 

cultés to·~alemcnt ig.o.or8es du travailleur du Nord". (Cubonif op •. oit. 

P•93), 

'.1 
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Cuboni à.ôcrit ainsi cos difficult8s• 

"J'attire l'attention du lecteur sur un seul point qui~ toutofois? 

est sans doute le plus important de toUfl 9 co lui clG:J concJ itions ciirna tiques 11
• 

"Chacun sait que pour f<:..ire croître une plante quolconque 9 il faut 

trois candi ti ons: 1) un ool convenablement adapté }îar ses pro:[)ritt~~s p~1y­

siques et chimiq_ues; 2) un ceJ:'tain degrô d t3 chaleur; 3) un certain ëlegro 

d 1 htunidi t6". 

"Quant au sol, on no ~pnut V'.:>aimo:nt pas ùire que celui de l'Italie 

môrièLi·.Jnale soit toujours le ni Gu:;: r.t.cl~J,l)to; -toutGfois 9 r~n travaiJ. soign8 ~ 

effectuô avec des instru:m(;nt:J perfection:nôs, en pratiq_uant des an•enJ.ements 

oppoTtuns et l' em:9loi nui':J-"'iGant éL' encrais chimir1ues permettra rians J.a majo­

rité des cas de mettra l•a sol dans un ,]t~:..t favcrable 11
o 

11 Q;ua:1.t à la ch<:l.-1our~ i.l fanrlra en craindre plutôt l'excès quo l'in-

suffisance pour los terTos du I·.'iicli" o 

"IIais rosto la tro:Lsi0Fle co:1(li tion inrl.ispo.n.:::able à la vie v:·~c;t~ta-

qui persiste obstinéEl•-:nt sept et uême :1rtit ll1::)ic do s"J.ite?" 

"Les p~l~rs soiJton-tT:tonall..X 1)(~,n0:ficio-rJt cJ.G 1a coïnci::1e:n1ce hour01}.se de 

la p6ricde ~os pluies avec la saison 1~ plue cheude 9 co (~~ favorise 

puisGa:mment la cro::.s~3::Jnco de la végéta tio:a heTè·ac6e, En Italie l'Iéridionale 

en :revancha~ c 1 est tout lo collt::ai:::.."o qui so p::::-oduit; (t_nrant les ElOis 

chauds: la croissance de la véc,~tE'.tir~n o'a!'r,]te complùtGT:lent 9 faute d'oau 1
'· 

"Dan:-_: los p2.ys du l~ord ,· la v~~ojtation corw11once en avril et c1·oît 

vigoureusement en mai, juin 7 juil lot et août :;.;olt=' poursuivre son développc­

ment9 u.n pou moins inton;:Jr~m:.:n1t 9 on septor11bre ot octol·ro. Ain:Jj_~ c'est pen­

dêcn-t sopt ~lois q_ue loD J)l:nrt~~o .r.:~voris()cs pE'oT la chaleur et lJar 1 1l1"Llrr.idi té 

con·cinuent d' accurcJ.nloJ.:o sans cesse 1 1 énor·gie solui:r..~o ot c.1' élaborer des 

substances org:::~Jlig_ucf.l pou:::- clonnor un p:;::·od.ui t qui st:.rprend les horaTI08 du 

Sud n. 

11 Da11.s le I:Tidi 1 o,u contra:.re 7 la véc;,~ ta ti on hGrl)rtcé e cor.J..:7lOJ.1CG avant, 

en mars et môm0 en f6vricr. Sa croissance se ~ourGuit vi~oureuso~ent en 

a·v·ril et en rnai 1 si los pluios do printrJI11ps no :rcn1t l;as dc]faut; :puiG elle,· 

climinuo en ;juin et cosso complètomcmt on ,jui llot, aot1t et soptoL~bro. La 

vôgt)ta-tion Tocomrrronco? mais on J)artie soulouc;:.:1t, d.uro.11t la seconde moi-tio 
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d'octobre lorsque 9 avec lo retour des pJ.uies 9 les v8gétanx sortor1t de leur 

léthargie estivale ct recommencent à croître en donnant ce second prin­

temp:J automnal tout-à-fait inconnu dans le ITorà.". 

11 IJ 1 arrêt de la vôgt?tation penëLant les mois cl' été: voilà le point 

faible do l'agriculture néridionalo". 

"Com:-Jo on sait 7 cet arrêt survient lorsqu0 J.e sol ne contient :plus 

une quanti té d'eau suffisante pour compc~l1ser lGs portes dues à l'évapora­

tion excessive pro"'roquée par les grandes ch::J,leurs estivales"., 

"Los plantes herbacées ne r6nistont 110.8 à la sécheresse et péris­

sent, ou 7 si elles réussissent à survivre, elles modifient leur structure 

en épaississ;:;nt leur érJidol ... me et en fe1·mant leurs stomates, de f2 .. çon à 

ôtro protégr.§es contre 1 1 8vapora tion. Mais, en môme temps g_u.e l' évaporation 1 

cesse également le courEint d'eau nécessaire à l'assimilation ot par consé­

quent les fonctions nutr·itives et la croissanco sont n,rrêtées". 

"Ainsi, tandis que d.ans le Nord les lc\;uminouses peuvent ôtro sc-

:mées au milieu elu :::'romon·tï ot qu'après la moisson une bello prairie qui 

pout être fuuc:i16o ou retou::-néo verdoie on août ot septembre? dans le Midi, 

en rovancho, après Ja récol·to d.u frm:10nt ~ le terrain est brûlé et devient 

aussi poussiéreux g_uo les terres d.u désert. Les prairies qui 7 dans lo Nord, 

dnra:Llt 1 1 ét(~' sont très vel .. tes et croissent avec tant de vigueur en fournis­

sant dos alir.rlents copieux au bétail, se convertissent dans le Sud en 

steppes arides où les raros es:pècos d'herbacées ayant survécu à la séche­

resse, tels que les com.posées 9 les lo.biéos? les ombellifères, prennent dos 

caractères xérotho:rmir1uos Sl;écio.ux qui les ronùont plutôt propres à 1 1 ali­

monta-Gion rles insectes c~u 1 à colle du bétail". 

"Le lupin lui--m&no ~ tant vanté cormrH-; la plante fourragère apte à sup­

porter la sécheresse mérid.:ionale, r6siste - il est vrai - aux grandes éche­

resses estivales 5 rr.ais sa Cl ... o:i.ssanco durr1nt les Œ;)is de juillet,août et sep 

tombro est nulle ou presque, car le lupin aussi, comme la luzerne et jus­

qu 1 aux plantes arboroscen tes elles-mômes, à 1' e::;cce_ption peut-êtrè de la vig 

voient leurs fonctions nutritives suspendues pendant les mois d'ôté". 

"Los :t.·ares et violentes avorsos orac-eusos qui intcrronpont parfois 

la no favorisent pas non plus la reprise do ces fonc-

tions; en effet, cléG1S ces cas 1' eau, ton1bant trop violemment, ruisselle à 
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la surface du sol sans pôn6trer assez profond6mcnt pour être a.bsorbée par 

los racines. Pn.r ai1lm.n.·s 1 la sur·a.bondance do pluie qu'on observe d:::u1s 

los :r8e;ions m8ridional.os en autoi!1.ne ne pro fi te pas au.x pl2.n tos ot olle 

ost mÔ1!10 1EU'[S'8Itlcnt nuisible, pD,rco qu'elle emporte une grande I;f~.rtie des 

ni t~ca tG s qui sont or_._ train do so forNor da:1s lo sol par 1 'action dos bac-

t8rios". 

"On a calculé quo 1 1 o:nsolcillcmont noy:Jn cle 1'Italio ost do 

2900 heu::.:·es par an, contro 2750 pour la P::canco ot lE~OO houros :pour 1 1 1\..nglo­

terre, c 1 ost-à-dire tU1 pou plus dü 1a moi tiô do 1 'enso1eillo:ment do 1 'Italie 

J:tais si 1 1 on tient eorr.,;yt;e de ln. lo:n[~tu~ p~ri.od.e d'arrêt de la. végé-

tation ch:.r~J.:at la s6cheroG8G ostiv[-1l0, on ccrnstf,tGra que le nor:.bl'O cl' heures 

do soleil v6ritabloJ:Jent utilisé pour l'élaboration des produits organiques 

en I-~alie n18ridionalo est très inférieur à ce qu'on suppose cl' ordinaire 11 
o 

"En effet 1 conli--:lc nous l'avons incliqué, .La période cle vt~g8ta ti on 

active cla.ns le Sud ne ciuro quo trois mois 9 me .. r:-.:; 9 RVril et msi 11
• 

"Pou .~ .. pros comncn:c<J la saison sèche ct n,lol"S 1 'énr;rgio du beau 

soleil :1rclont qui inon.r.lo les car:1pagnes c~u Sud aux illOis do jui.n 1 ~juillet, 

août ot soptcmb:r·e o r;t cc.:n·;,J.èt:_:;r::.:3nt ;'o:rdne pour les terres arides d.u Niidi. 

Or 9 au mois élo r:1ai~ la tor-~I;IJ:cat'J.r:..; r.10yc:::1no clo ln S1cilc3 elle-IJ~5mc; ont in­

i'ériouro à la ter.1pÔl"D.tr.::u ;;;.cyonno ë:.~Jnt ll{n:)fj cicnt los prov·incos sopton­

tl,io~:u;:~los d.' Italie ot nê::11; lo:J o::.nri.L .. nns c~c Bor~.in ot do Copo~lhG,(p.lo on 

juilJ.ot ct août''. 

11 Il o3t vrai c_;uo 1.-::~ vég(-~tatio:1 7 continuo rr.aio 1cnto 9 d.o la s.~ison 

al:.to;~mc/hi vor ouppléc Ü2.J.1D unG cortai:n~ rl:o.:.::uro ù. cette déficionco rlo la 

v6g,5tation on étô; E2j_o eut o.v~nta{;'o os~ loin do conpenser pour l' agricul-

in(1ttonduo à . ' pronncro vr:.o ct prosq1.:~o 

cul turcs he::cbac6os <Ju ITc)rc1 profit;:~t cJ.uro.nt J.~:uJ.:• Cl"ois:--:;rmco d 'unu tompé­

rn.turc plus élov6o CJ.HO collo dont pouvo:nt jot-..ir loo cul turcs similaires 

c-Io s pays mérid:Lonau::: o..riëLo s" o 

11 D2.ns cos co~1di ti ons, chacun compror.~.clrc~ pourq,uoi 1 1 agricul-:iuro 

riC.ioaal8, un co qui concerne J.os cul turcs hol·bo.cérJs? se trouvo !.Jlacso 

du .. ns 1.rr1c3 situation beaucoup :plus cli:Lf:;..cilo ot désn.vcrntagouso q"L"..O J.'acri-



- 6 -

culture septentrionale. Or 1 les cultures herbacées 9 c'est-à-dire les cultu­

res des céréales et des fourrages, associées à l'élevage du bétail, sont l 

base fondamentale de l'agriculture moderne. Il est facile de comprendre 

que cet effet désastrGl).X de la sécheresse porte en soi beaucoup d 1 autreo 

conséquences préjudiciables". 

11 Ne pouvant avoir cle prairies d'été, on ne peut avoir de bétail et 

on ne peut donc avoir la force nécessaire ~f?OUr travailler la terre et 

fournir à celle-ci uno quantité suÏfisa.nte d.e cet engrais organique que 

l'exp8rience ancienne et moderne a révé~é être non seulement utile, mais 

nécessaire pour consel"'ver à 1a terre sa fertilité o Mais il y a autre 

chose: chacun sait quG les merveilleu:-: progrès de 1 'agriculture moderne 

sont dus lJrincipalement à 1 'utilis3Jtion des encrais chimiques. Cette 

granclo i1movation~ conçue il y a soixante a.11G par le génie de Liebig, a 

pro·iui t clans l 1 acricuJ. turo un effet que l'on :peut comparer à celui pro­

duit dans l'industrie par l'introduction de la machine à vapeur. Or, l'ex­

périence c~e no:.1ln:enses années a d.émontrô que dans les terres arides du 

!fidi~ pr6ci~~oent en raison de la sécheresse excessive, l'emploi des 

engrais chimiq_ues ne clonnn pas de bons r8sul tats sauf cluraht les années 

à printemps pluvim.L".:? tE~nclis que') si ln s~lison se pa.ssG sans pluie, ce 

qui est coutumior 9 on obti•.;nt o_e pi8trr;;s r{;sultats et parfois n:ême un 

effet contraire à celui CJ.Ue l 1 on Douha·j:tai t 9 ù, Gavoir q_u8 les encrais 
r 

chimiques réduisent le r·a:1denient? tout, en augmentant los frais de cnl ture''. 

"Ce phénomène cl8saotreux s'explique fe.cilement si l'on sonce quo 

lorsque le terr.:.dn ne contient pas suffisamment d 1cau 9 les enrrrais chimi­

ques ne peuvent se dis::wuC1.re et ne produisent donc aucun effet. Môme les 

p::.:·ofanes connaissent 1 1 antig_lJ.o ac1age: ~~~!.1?.~!:~2!?..~.-S~~nt ni si. soluta" ~ 

Dans des circonstances ct.éter·I~1inées 9 du fait tic:: 1' éva:por·ation trop rapide, 

la teneur en sel de la terre auenente au-delà. d'une certaine limite et 

alors 1 1 adjonction d 1 engrais chi~rriques augmonte encore cette teneur en sel 

qui exerce une action nettement nuisible su::.. .. la. végétation" o 

11 A ce point de •.ru.e 9 la ...§.§.cll_QL~ doit être considérée comme la 

cause première, fo:-lda:-rrentale 5 <:~ssentielle 9 des clifficul té :J qui maintien­

nent l'agriculture d.u Snd dans un état d.'infér:!.orité par rapport à celle 

du No1•d. I1es autrer3 causes - dont on a parlé~ sur lesquelles on a écrit 
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au cours des dernières années [le texte est de 190'i) maintenant que la 

question môridionale est devenue un sujet à la mocle ·- telles que lu. {3'1'"'ande 

propriété? le mon!}ue c1'lw.bitations et d'étables et surtout le E1anque de 

capi i~e.ux, ne sont que des causes secondaires encore qu' importon tes et qui, 

clano lo fond 1 découlant de la véritable cause première 9 c'est-à-dire de la 

faible productivit~ du sol par suite de la sécheresse 11
o (Cuhoni? op. oit., 

lJPo 93-98)c 

Salvemini constate en quelques mots: 11 I;cs terres ou Midi ne peuvent 

pas atteindre le niveau de p:roductivit:j do celles du Nord 9 car le climat 

du I:Iicli ost différent dt3 celui elu Nord ot 1 'agriculture dépend elu elima t 

et non de la terre~ "co n'est pas la terre - dis~1i t Théophraste - mais la 

saison qui fait fructifier"; et dans le Mirli les ss.isons sont plus aléa­

toil~e::J oue dans le Nord, et dans certaines parties du I-..~idi elles con­

traignent les terres à rester inactivas pondant six mois par an 1 alors que 

dans le Nord elles trav:1illent toujours. Cont::ce ces candi tions d' infério­

rité na tu:rollos cl2ons leE=Hll~elles est placr§e une granc1e partie du Midi 7 il 

n'est pas ela forco humçdno qui puisse 9 hâti VGI.ilGnt ou lente;nent 7 faire 

l 1 ir:cpossible 11
o (G. Salver:1ini~ "lJ'Unità.", 8 jnnvif)r 1920, voir 

/'"'! • tt . ] l .!.. • • ~ • 1 ( ., 8 9 6 19 r: h ) r., • -~ • d . 0CrJ. l SU .~a QU.88 ul.)l18 JilGrlOJ.Ol1a e ..L · - )) • 9 l'D.TJ.ll 9 .tJJ.l1é1U J. ï 
-~~-........... _ .... ._ ... ~--.......... ~::.~...;;--..~-.,. ..... ~--~--- .... --... .,.._ ____ _ 
po 525) o 

Uno conséguenco pn.I·ticulière do la s8cllorGss3 c st' le caractère ox­

trSmemont al&atoiro de la r~colte herbacée. 

Azinonti 6crit O. ce propos: "Los cul tul"'GS herbacées sont ici {dans 
-, 

les Pouilles/ à ls~ ~-n.erci c~o la pluie plus c1ue dans toute autre partie de 

1' Italie. Dans aucu...YJ.o aut2e :région co:-:une dans la plaine des Pouilles, la 

production des cc5T(;rtlcD ct des fourrages n 1 oscille entre des limites aussi 

vastes: pour le bl8 9 le ron'ÎüillGnt oscille cl 'une q1~J1J.1ti té inférioura à celle 

qui est somée - un pou plus de 2 hl à l 'hocta:ï.:'e - à 23~-25 quintaux à 

l'hectare, ce qui ost u~ runQemont excellent ~&mo pour les terres ass6-

ch8es rlc la :r·6gion dr:; :B'2rraro; et :9our les four::.':'e.ges 9 le ranëLouont oscille 

do rien - je dis bion rien! - à 50-60 quintaux de foin à l 1 hoct<::.re 7 récol­

tés en unG seulo coupo au p::::-intomps. Et ceci solon quo l'hiver et le prin-

temps Ge condon t Ol~ non }_ t effort de 1 1 ho Pme 11 • ( :BJ o Azimon ti, "L 1 Uni tà", 

25 TO.<.l.i 1912 9 voir Co..i:6zi, L;ll12.l.o>S'iE\, op. cit. PP• 179-80). 
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C'est donc avec raison que Claude Bernard répétait: "Le soleil est 

un grand bienfait,mais seulement lorsqu'il a pour compagne la pluie: là 

où l'eau fait d6faut, la vie fait défaut". (Voir G. Fortunato, 11..11~­

~ .. n .. Q_ .. ~..Q....__.~-?teto .Uali~, Florence, Vallecchi, 1926, et Caizzi, 

k1 to)-ogi~, op. ci t. 9 p. 161) 

Un tel tableau ne doit pou:ï. ... tant pas inciter [1, UJl fate1isme découra­

ges.nt. ISarEU1Glli met en garde contre la tendance à englober toute l' agri­

culture méri.dio:1ale da.ns la formule de la séche:resse: 

"En dernière analyse ••••••4• -affirme-t-il- l'unique élément 

dé:favorable dena le Midi est la fc.iole humic1i t8; cependant~ on lui attribue 

souvent une trop gra..11.de importan~e". 

"En effet, les è.onnoes relatives à la hauteur moyenno è.es pluies 

fouruies par certains observatoires enrecistr~1t une pluviosité très basse, 

sont d' Ol'dinaii'e attribuées à des ré{;ions beaucoup plus vastes que cela ne 

se justifie scicntifiquement,ou bien la pluviosité moyenne d'un secteur 

est attribuée à l'onsenble de la région"o (Co H8,ranelli,_QQB.,sid~~razioni 

geoc::.~~-f~M~~~~.3ull~._ .. s;::;l~,.~~=~-~<l~~-2~-~id~~~2.:: . .? di:JCOlU'S prononc,j à 1 1 Ecole Supé­

rieure de Co:-:•.nerce c~e Bc.ri en 1907 1 re LJroduit dans ~<:;r:s_~der.~z~oni geogra-

f~che_2~ll2.:a \l:~~tio2_1~c-~~e::~.:~:Ï...~.:~~_::.~ au:;:: soins de C. I3a:L·bag:::ùlo 7 G. Luzzatto, 

F. Hilono} I3ari~ Laterza~ 1:;461 ~Jp. 14-15). 

L2. s -Jcheresso cle.,.tr[d t incitel" à trav·ailler l'ésolumont à la rôalisa-

tion d'une irrigation rationnelle 9 raê::nc si celle-ci entraine è.e plus grands 

frais qu'ailleurs. 

lviaranelJ..i rappelle ceci: "Or, si 1 'lwm.me ne peut rien faire pour 

modi;ier le facteu:r cli11atique, il peut, en revanche; influer fo:cte::_'l(~nt 

st:.r la qunnti té cl 1 eau qui rén?Jtre dans le sol et qui y reste absorbées 

cotte partie des eaux de pluie étant celle qui c.. une influence directe 

sur la f6condit8 des tc:rres. J.J 1importance de l'intervention cle 1 1hOEl.lJ18 

est telle que 1 1 histoire clo J. 18.<3'riC'·:.:.l ture~ avec les al terne.nces c1e ~Jros­

péri té et de ~lisère connues :~o.r des I'égions où la pluviosit8 n'a certaine­

ment pas su~i de fortes variations, est précis~me~t étroitegant li~e à la 

façon dont l'homme a influé Gur l'économie des eaux de pluie, sur l 1Eb­

sorption de celles-ci dans le sol et su:;. ... leur dispersion superficiGlle, 

Est-il nécessaire de rappeler la 11ériode brillante traversée pa:c notre 
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ac;ricul ture méric1ionale ~ notamment par la S1cile sous la domination des 

Arabes qui ont ét8 les maîtres de la Vieille Europe méditerranée1u1e dans 

cette économie cles eaux? 

Est-il nécessaire de rappeler 1 1 antique opulence a{~Ticole de la 

Syrie, de la Palestine et de la !',iésopotamie clétrui te par l'abandon des 

ac1mirables ouvrC'vces à_' irrigation que les .P..nJ"lais se sont attac!10s à re­

mettre en état) comprenant fort bien les avanta.:;es qu'ils auraient pu ti-

rer de la renaicoance agricole de ces pa~:-s au moyen de 1 'irrication 1 sans 

envier nulle~;1ent aux .._ll_.lle~nands les concessions de chemins de fer qu'ils 

avaient obtenues, et qui ne :pouvaie1.1t guère présenter d 1 intérêt sans une mise 

en valeur parallèle des richesses du sol. Est-il nécessaire do rappeler la 

merveilleuse trc..ns:::'ornation de l'agriculture ég-yptienne durant ces derniè­

res ann.3e8 sous l' i1~11-::ulsion des ing3nieurs hydTauliciens an::;lo..is?". 

(c. E~Jranelli) op. oit.~ pp. 19-20). 

La sécheresse des mois él. 1 été ne cons ti tue pas non pluo un obstacle 

poux· une économie ae;r::tire cl. 1hiver conduite plus :rn:tionnelJ_em:3nto 

"Personne nG soutiendra - continue L[aranelli- que 1 'industrie- de 

1 1 élevage pourra connaître le même dévelolJ:;?ement et la mêc.e extension que 

dans la 7allée du P6 et dans toute l' Euro:'e se~)tentrionale 9 lJuisqu 1 elle est 

particulière aux pays =~roids ot ~luvieux' Elais personae no pourra non plus 

janais démontTe:.. .... que le I~.Tidi cle l 1 Italio~avec sos hivers pluvieux et si 

doux, ne permet pa,s c:_es cultures :~ourra:::sères d 1 hi ver assez importantes pour 

pourvoir à l'nlinentation~ même en été 9 d'un b.Jtail suffisant pour n'im­

porte quelle cul tu:;_:·o in tensi 'te 11
• 

"On comprencl. CJ.UG clans le nord les prc..iries perm.c..n~Jntes iJ.~ric;uées et 

de longue durée amènent à faire de l'élevage la principale sctivité agrioolE 

mais) dans le Suc1~ où la nature ne permet pas de d8velopr>er cette activité 

ac;ricole spécialis2e et oifre en compensation une tellement plus grande 

va~iété de production arborescente de grande vCLleur 9 pour~uoi no pas pro­

fiter au maximum dos possibilités de production de fourraees ~~hiver pour 

l'élevage du bétail n2cessaire à la culture intensive des cér8alos,par-

tout où il ne peut €tre s~Jstitu6 à celle-ci une arboricultu~e plus 

rénun0ratrice?n. Uiaranelli 1 Ol)o ci t. pp. 17-18). 
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I./fais 1 'homme devrait s' attacl1cr surtout à couvrir les mo:.1ta~cs è.e 

forêts r1ui répandent l'humidité dons 1 1 atr.nosphèreo Le 1\Œidi est favorable 

à la croissance des arbres. 

"He gardez - s 1 exclame IoT.ar::1nelli - cette terre de Bari où la p1u­

viosit8 est effectiveŒ1Gnt plus faible que dans n'importe c1uclle autre 

r&cion du ~~Ti di 9 où. les tempé :ratures hi vernales sont i]1f érieurc:~ s 9 où 1 'irri­

c;ation a grande échelle est iElpossible et vous ver1'ez précisCoeat que c'est 

tout cet ensemble c1 1 obr::tacles qui a pousGé l':winme inci.nstrieux et tenace 

à remrJla.cer 7 au prix de p:~·i vations et de sacrifice3 i:nouïs? les cul -liures 

herbacôes par ::.. 1 arboriculture c1u:L so~_;_f.f~:e moins c":.o la sôcheresse". 

(l.:arc~nelli 9 op. ci t o 9 DP o 22-·23). 

Les concli ti.ons éoonoJ:.:~iq_ues pr·3va.lant en Italie méridionale 

a"tran t 1860 

Pour tr:1.nsforner le:. structure agricole du r..Iidi 1 il am .. ait fallu 

disposer clB calJit;au::: consic:.2r.s,bles et en outre rratiquer tLne politique 

économique et :;:'inancièT·e Eacili to .. nt la constitution cle ces capitaux. 

~.Inlheureusej11E:'::Tè, cee candi tions :n 1 étaient :LJr,s réalis3es sous le 

réc;inc des Bou~~-'bo~.l,s. Cependan·c, ceux-ci ne sauraient guère êJcre tenus res­

pons2.bles de la situation éco:ao~;ÜCJ_UG èeD provinces mr§ridionales o 

Giustino FoJ."'tUil:: .. to qui. c!.ura:nt tcute sa vie G 1 est concn,cré noble­

ment à la cause elu l,ïir1i? ôcri t à ce !::ropos~ "Ce sont les :.:;iècles ète mi­

sère et d 1isoleueat et ce ne sont pas les Bou~bons - les derniers venus -

qui) comme il 2.p:paraît:ra tm jour è, 1 'historien. irngartial~ oont les uniques 

1 .. 8SJ)Ol1sables devo.J1t le pa:rs è.es lJrogrès faiüle.s ou inexistD .. nts accomplis 

clo 1315 à 18GOÎ du~~~·an.t cette J~eureuse trève éccn·Lo1·lic:-~ue de trois ou quatre 

dizaines c1 1 années dont on 1;, 1 avait jav.12.is b~~né:;.-ïci,S a.uparavo..nt: r1e longs 

et tristes siècles ët'h:..stoire avaient entravES tcut effo::;. .... t 9 enray~0 tout pro­

grès, éteint toute lumi~re, rarce que l'heure aventureuse de la renaissanc 

a~·an·c sonné 3 nous aurions pu être q_uelque clJ.ose de plus que lo rien que 

nous étions. Les 13onrbons ont été l' exp:..'es1aion, et non la cause? de ces 

dev.x terribles iafi:.."r,:i tés - selon Cavour - elu Liidi] la grande pauvreté et 

son r'lOrollaire~ la ~rande corruption. Les Bourbons ont trouvé et peut-§tre 
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acc;ravô, mais certainement pas créé le problème méridional qui a des 

causes plus anciennes et plus profoncles •.• o"• (Fortunato, op. cit.~ l;o 209). 

Fortunato se demande encore: Qu'est-ce que la géo,~j:J.."'aphie et J. 'his­

toire nous ensei(-:,nont ftn sujet c~u Midi? Un préjucé funeste? que toutes 

les éJ.;oques se sont e-~~1orc6es en v;::dn à dém.e:ntir _ a rôc;né nouvoraineraent 

à son c1étriment 11 • 

"C'âtLüt un pays que le climat et le sol~ ëL'u.ne part) et ln confi­

guration topocraiJhique~ d'autre part, rendaient essentiellement pauvre~ -

or, on l'a cru et il s'est cru exceptionnellement riche. La totalit8 de 

son 6conomie se coml;osait d'tu1e agriculture 7?Urement extensive et qui a 

été de plus en plus s~;,i,?lée par une finéu1ce aveugle et rapace qui? en 

même tem]?S qu 1 elle fé.\i3ai t monter le coût de la vie? maintenait à un ni-

veau élevé les coûts cle production~ Son peuple, comme tous les peuples de 

1 'Orient qui vi vent cle s seuls revenus de 1 'acricul·cure, tournait dans un 

corcle vicieux c1e privations • La lôgislation douanière la plus sordide 

continuait de l'accJ.bler en ne lui permettant jamais de terminer ses campagne 

avec d.es économies qui, an faisant baisser le.'loyer ·de 1 r argent, auraient 

fo..voris é le travail ot accru 1' épargne :;:rub1ique. Do lourds impôts, ct des 

taxes douani~res encore plus lourdes, si elles sont à peine supportables 

dans dec r~gions o~ 1 1ngriculturo ost rr~tiquée on m8me te~ps que l'indus-

trie ot lo coi,'lmerce, sont uno cn,uso inüvi t:1blo dr 6:9uisement pour les r6gion 

o1Jlic;·5es à vivre de la seule a:·;T'iculture,car - ex~osées alL'C risques accrus 

cle mauvaises récoltes~ tr8s frôquentes dans les zones semi-tropicales -

olJ.es ne peuvent jot,_ir cl' aucun autre revenu et retonbent cl·1.aque fois clans 

le l;lus dur bc:3oil1 9 res-tEt.nt incapables cl' accroître le cupi cal ciJ.:·culant et 

d' élover le de:?,TÔ mo;y en de civilisa tion 1 t2nt de 1 'individu qne de la 

collectivité. D6séquilibre pe~manent entre la porul~tion et la richesse, 

entre la richosse e·c les ir.1pôts: telle est Ja fo:-.:.~mule à l2,quelle .sr ost ré­

duite; par le pr:1s sé 1 la vie sociale du Midi; d1:S 2é qp_j_li bre encol"e énorme 9 

mais i:;no:J..'é des ~Jutros et yas même ressenti par nous au jour heureux du 

rachat de la Patrie •• go•''• (Fortunato : op. cit., PP• 167-168). 

"Quelles sont les données - continue Fortunato - indiquant g_ue les 

denx Siciles auraient été 9 en 1860 9 dc.ns une meilleure situation que les 

autres régions d'Italie et surtout, que le Piémont? Peu d'impôts) un vaste 



- 12 -

donaine~ une dette publique faible et n'excédant pas la solvabilité de 

1 'Etat; grande quo.,nti t8 de monnaie rnétallique en circulation. o. Voilà ce 

que 1 1 on r8IJète comwuné~:1ent tous les jours". 

11 0r 9 tout n'est pas exo.ct et tout n'est pas non plus un indice de 

richesse privée et publique supérieure". 

"Les impôts étaient faibles 9 éte"nt donné que la richesse mobilière 

et les successions é·caient entièrenent exemptes d' im:Dôts; mais lee taxes 

douani~res et l'impôt sur les terrains étaient très lourds, be&ucoup plus 

qu 7 ailleurs. L' in:r,Jôt foncie:;::- 9 y compris les taxes adcli tionnelles ~ s 1 éle­

vait chez nous à environ 35 millions, tandis qu'il n 1 excoà.a.i t vas 

20 millions au Piémont; il en est de mê2e pour les douanes: qui 2"vaicr'..t 

entouré le Royaume c1 'une imense muraille? pire c1u 1 au l1Ioyen Ace où Pi ce 

et Venise, comme Gênes et Florence, jouissaient ici de privil~zes ot de 

faveurs o Comr1e au Noyen Ar;e ~ tout retombai t 7 par des voies clirectss ~ sur 

les produits de la terre, par des voies indirectes sur les uatiè~es pre­

mières et les denrées cJ.e consommation les plus usuGlles des classes labo­

rieu.seso Oui, les impôts étaient faibles, mo,is mal r8partis; ils relïr6son­

tc.ient, dans l 1 ensenble ~ un montant cle 21 lires par habi to.nt~ to.uctis qu'au 

Piémont, oà la richesse priv6e 6tait supérieure à la n6tre, ils o'6lovaient 

à 25~60 lires .•. Et) 0.u reste} si les im:t\6ts r&taiont ici plus légers-

mais IJas lôc;ers c,u l;oint de ne pas in.ci ter SotteJ:1Dl'ini? d.~l.ns sa :Lanouse 

"PTotestation" do l81;.7 ~ 8, en i"'aiJ.'e un des pri11ci:paux chefs cl' accusation 

contl~e le GouveTne~~wnt des Ilou:rbons -, il s'y dépensait beaucoup moins 

pour les seT·vices publics: ch0;z nous, qui étions 7 millions dlhabitants, 

trente-quatre millions de lires, et dans le Pi6mont, avec 5 milltcns 

d 1 habitants, qu.::Lrante'-deux n:illions o 1 1 armée, - ct quelle armée 1, 

qui était comme le pivot de l'Etat- absorbait pres[iue tout; lGC vill•Js 

manq_uaient d.'8coles? les crunpa;;nes de routes~ les rivages de points de dé­

barquement; et les transports s'effectuaient encore sur le ~os de b~tes 

de somme, comme dans les pays de l'Orient''· (Fortunato, op. cit.,pr.207-
209). 

L'isolement douanier 6tait extrême. 

11 Le régine douanier archaïque - rap:pclle encore Fortu...VJ.ato - vioo.it 

surtout à maintenir les prix du blé à un bas ni veau o Comr::te la loi en pro­

hibait totalemGnt 1 1 ezpo::·tation, sa production était limitée au strict 



- 13 -

nécessaire: pour un indice 100 de population 9 indice 100 de blé. Si~ tUle 

certaine année, l'indice 100 passait à, 105 pour le blé 9 du fait d'une 

abondante récolte~ il en r~sultait une baisse de prix considérable; mais 

il suffisait que, l'année suivru1te 7 la production fût de 10 à 15% in­

férieure à la normale~ pour voir les prix atteindre des chiffres fabu­

leux et provoquer la disette qu'on s'efforçait en vain de conjurer par 

le stockage et la taxation des pri::r ••• ". (Fortunato, opocit., p. 213). 

Fraccareta confirme: "Le tarif napolitain restait toujours le plus 

élevé de tous ceux des Etats italiens avant l'unificationn. (A. Fracca­

reta: Sulla e?~?n~a del Mezzogiorno d'Italia dall'ultimo periode borbo­

nico alle condizioni presenti? "Annali del Seminario giuridico à.ell'Uni­

versità di Bari 11 ~ partie II~ 1928). 

Nombreuses étaient les entraves à la production. 

Fortunato dit encore: "La main-I"lorte ••• et les obstacles de tous 

genres à la libre culture des terres faisaient que la production annuelle 

ne clé passait pas en moyenne 12 millions d'hecto li tres de blé et 9 d 1 autres 

céréales. On ne récol~ait que 2 millions d'hectolitres de vin. Le produit 

le plus important était l'huile, dont la :production atteignait 

600 000 hectolitres et dont on exportait ru1nuellement pour 30 millions 

de lires, soit la moiti~ de la valeur de l'ensemble de nos exportations; 

néanmoins, elles supportaient un droit de sortie de 20% en moyenne". 

"Puis~ venait la soie pour 12 millions; mais la !!laladie du ver à. soie 

a fait disparaître totalement cette industrie en qnel<JUes années. Il y 

avait encore la garance, la réglisse? le chanvre. Et rien d'autre. 

1' industrie lainière, protégée par des droits qui atteign[•,ient 8 lires 

par mètre~ et q_ui malheureusement contribuaient à maintenir tant de 

landes désertes, ne roussissait pas à fabriquer plus de 60 000 pièces 

par an" • ( For tuna tq , op o ci t • , p . 213 ) • 

"Les industries? - so demando Frnccareta. - Il suffira cle se 

reporter au juge:nent - particulièrernent si:;nificatif - de Bianchini qui 

s'est constamr.1ent efforcé de justifier les meoures et les formes de la. 

politique économique des Bourbons~ et de rechercher et mettre en évi­

dence, avec des réserves optimistes, tout ce qu'il estimait constituer un 

progrès pour le Royaume. Ainsi 1 après avoir fait remarquer qu'il ne pou­

vait entrer dans les détails faute de données statistiques? mais donnant 
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une liste de différentes sortes de manufactures existant dans le pays, il 

en relevait le caractère fragm0ntaire que constituaient des expériences 

môme bien réussies, des imitations d 1 ouvrages et de travaux étrangers, 

et il en délitli-Gait 1 'importance gl8bl~le en Ïormulant ce j1J.gement pl"Uà.ent, 

que 11 1 1 inclus trie des peuples ne consiste pas à faire des essais isolés 7 

mais presque tout repose sur l'application heureuse, le développement, le 

proc.;·rès et la diffusion étes inYentio:ls utiles''· (Ao Fraccaretu, op. oit.). 

Les échanges étaient faibles? la circulation monétaire languissante, 

le taux d 1 intér~t élevé. 

Fortunato écrit; "Cela ne vaut vrainent pas la peine de vanter 

1 1 a.bondance de la circulation nort1ale dans les Deux-Siciles ~ qui e. été déjà 

évaluée à 80 millions de ducats, soit le double de celle de tout le reste 

de 1 1 Italie. Etant d.onné le tarissement de toute ac ti vi té htunaine? les 

possesseurs d'argent étaient obligés de le conserver sans le faire fruc­

tifier et ils attendaient q_ue la foire, une ou deux fois 1 1 s.n 7 leur donnât 

la possibilité d'écouler les denrées agricoles, les animaux~ les marchan­

dises: il en est de même de nos jours ~le texte est de 190~ dru1s los 

Etats balkaniques. Celui qui avait de l'argent refusait à s'en séparer 

parce qu'il n'aurait pas su où s'en procurer en cas de besoin, ou bien il 

le p:c~tai t à un tauz usuraire: 1 'intérêt courant des opérations coml.1ercia­

les était à Uaples - selon Bianchini - de 12 %~ celui du prêt sur hypo­

thèque m1 peu moindre à Naples,mais de 10, 12 et même 15% dans les pro­

vinces; celui qui prêtait de 1' argent à 8 ~~ passait pour un l)hilantrope. 

Parler d'une éparg:Lle importante et d'une grande richesse dans de telles 

candi tions économiques est un non·- sens. Le languissement cle l8. cij_·culation 

faisait naître le besoin d'une grande quantité d'argent? voi.là tout~ 

Atonie d'un côté, pléthore de l'autre. Le Royaurne souffrait de con,r;-estion 

méto..lJ.ique, de mê::c1e que cert:::~ins siècles précédents, pour dos causes 

opposées, mais trouvant toutes leur oriGine da..11s la pauvreté t;6n6ralo~ il 

ave.i t longtemps souffert cJ 'm:·~6aie : cette même nnémie clo monnaie métal-

lique dont souffre tant aujourd 1i1ui, par e.:;-;:ern_ple, la Grèce. ~n revanche, 

il suffisait de 27 millions en argent au Piémont et seulement de 

20 millions à la Lombarclie pour une somme él. 1 éche.nc;es qui 7 dans chacun de 

ces pays, était de cinq ou six fois supérieure à la nôtre. Pour eu::;:: 9 beaucoup 

plus avancés quo nous, l'argent était ce qu'il doit être r8elle~ent : 
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un instrument nécessaire aux écl1anges, mais coûteux, raison pour laquelle 

il faut en réduire la quantité et l'usage au minimum nécessaire". 

(Fortunato, op. cit., pp. 2ll-12)o 

"Quant à la dette publique - poursuit Fortunato - elle n'était pas 

aussi r8duite qu'on le croit ••• : en 1857 7 elle s'élevait chez nous à 430 mil 

l.ions contre 630 au Piémont, où elle avait augnenté de 512 millions, 

après la d0cl.?vration de guc·rre de 1859, lorsque le Piémont à qui 1 1 Ita­

lie est redevable - que cela plaise ou non- de son indépendm1ce politique 

a tout risqué en faisant l'avance des frais pour le salut coLlnun. :8n tout 

cas, même pendant les plus mauvaises périodes? le revenu du Piémont a oscill 

autour de 90 millions; le fait que nos titres étaient cotés au-dessus 

du pair n'était pas non plus l'indice d'une plus grande prospérité chez 

nous: toutes les voies par où la liberté amène la richesse étant barrées 

par la méfiance et par l'i@îorance, les capitaux restaient ici inactifs 

et n'avaient recours qu'à une seule source d 1 emploi 7 celle de la dette 

publique, la plus facile à faire fructifier, mais de toutes la moins 

féconde" o (Fortuna to, op. ci t., p. 210). 

D'après les calculs de Valentino Pasini~ au lendemain de la guerre 

de 1859 1 les recettes, les dépenses et la dette publique du Royarune de 

SardaiGne et du R.oyaume des Deux-Siciles se seraient présentées comT:Je suit; 

Millions de lires (1914) 

.~--·-----------~-,.------.,----------~-·~·--~-------·-·-

Recettes Dépenses Dette publique 

r-------~--------J--------·--~~-----...f 

Royaur,1e de Sardai,s'11e . " • . . . . 144 

Royaume de Naples. o ...... " .... 

1 
105 ~ 7 

Sicile •••••••••••••••••••• , 26 5 

156,8 

155~7 

51?5 

1483 
250 

187 

-----------------------------~-----·------~----------~----~-----~-

(cf. G. Luzza tto, Stq,ri~9~.2..~~1~-~~ dell ~~~!9:.!~0cle!na e con ten1_2~~' 
seconde partie, Padoue, Cedam 2 1955 7 p, 376). 

------------~----~-

Les finances étaient mal administrées. 
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Fraccareta se demande: "La politique économique du gouvernement des 

Bourbons étai t-elle de nature ù. faciliter le développement économiq:ue du 

pays? La réponse ne me semble pas douteuse. La politique financière dos 

trente dernières années a suivi une seule direction constante: aucune 

augmenta ti on d' :i.r~11-::ôts, nême quelques allégements dès que cela était pos-

sible et comme corollE,ire 9 naturellement? la lilïlitation la plus stricte 

des dépenses publiques. Ceci revenait à négliger les services publics et à 

réduire ou même à supprimer totalement les dépenses qui constituent 

l'instrument nécessaire de tout développement économique: le mc::,nqu9 de 

routes surtout, était cénéral et tout à fait désastreux. Il a ét~S effec­

tué extrêmement peu de travaux d'assèchement, alors que dans une très 

grande partie du pays sévissait le paludisme et la malo.ria.o•"· 

"Il y avait des écarts profonds __ et imprGsslonnants ••• c1~3J1D le" 

répartition des dépenseo de l'Etat, entre la capitale? d.'lme part~ tTo:p 

grande et prépondérante,~'qni absorbait tout et concentr~tit tout, et 

les provinces, d'autre part; ce qui contribuait à accroître le malaise 

économique de ces pl~ovinces". (Fraccareta, op. cit.). 

Avec 446 000 habitants, Naples était alo::.'s la ville la :pl1::.s peuplée 

d'Italie - elle comptait près de deux fois plus d'habitants que Milan et 

quatre fois plus que Gênes - et la troisième vilJ.e d'Europe après Londres 

et Paris! (cf. G. Luzzatto? op. cit., pp. 24 7 374; R. Ciasca, "Questione 

del liezzogiol"no:r "EncicJ.opé:lia Italiane, 11 ). 

"A Naples on notait ce ph:)nomène terrible et presque unique en 

Europe, d'une .;-rancle ville cl 'un demi-·:nlillion d'ha bi tan ts dont los doux 

tiers de la population étaient constitués par 1me 1)lèbe qui n'était pas 

assurée cl'un travail quotidien". (Fortunato 1 

~iano", op. cit. toE1e I, p. 57). 

11 11 l.~ezzogiorno E? lo Stato 

Le tableuu ci-après ~ontre le développement du réseau ferroviaire 

du Royauille de Naplos et des autres Etats italiens au d6but de luGO: 
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Royaume de Naples .......... km 

Toscane 

Emi 1 i e ... o •• o o .. o ............ . 

Lombardie (sans le. Vénétie) 

Etats Sardes CPi6m9nt, 
Ligurie, SardRlgne) •••• 

Il 

" 
Il 

" 
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1 
en exploi- l en cons-
tation truction , ___ . --- ----

127 

319 129 
276 

concéclés 

326 

180 

221 

802 

19 180 

64 t 41 

1 488 - 54 7 ! 

• ! l 
----·~- ....... __..,.-.t'J0-~---·-1-'-·-·-- __ r.._:,....._..., --

~t ______________ T_o_t_n_l __ ._. __ ._ .. _ .. _·_·_· __ k_m ___ ~_ 1649 

Il faut ajouter à ces chiffres 469 km déjà en exploitation da~s la 

Vénétie, et 80 l:m dans le Latium (Rome-F:rascati et Home-Ci ';:itavecchin). 

(ci. G. Luzzatto, opo cit.? p. 336). 

C'était l'Etat le :plus étendu qui avait le réseau ferroviaire le 

moins développéo 

En ce qui concerne les routes, Tremelloni en donne la synth~se sui-
vante: 

"Qua.Yld le Royaui1le d 1 Italie a été cons ti tué, il y avait dans le Nord 

un demi-kilomètre de route par km2 :~ et dans le Midi~ un diziè:-ne de kilo­

mètren. (R. Tremelloni? '~tc:.:ri~::_e..s:_?_nte è.ell'industria it:üi&'1a 11
, 1'fl:ilan 1 

Garzanti, 1956 9 p. 10). 

Dans 1_,1..n milieu ans si défavorisé 7 la di vision du travail était pres­

que impossible. 

Quand il est venu à fail'e partie du Royau;ne dr Italie, "le i~idi vi-

vait- écrit Fortun2.to- d'une éc_onomie prirrdtive où la division du trnv~=tiJ 

n'existait pour ainsi dire pas et où les échanges étaient réduits au mini­

mlun: on travaillait plus souvent pour sa propre subsistance ~ue pour pro­

duire des valeurs Œ1échanGe et se procurer par la vente de produits ce dont 

on avait besoin. Dans de nombreuses comJ..iUnes 9 plus de la noi tié de J_a pcpu­

lation ne mangeait jamais de pain de froment, et "les paysa:1s vivaient en 

travaillant co~~e des brutes" puisque "la subsistance de chacUl1 d'oux 

coûte.i t moins que celle cl 'un âne 11
: c'est ce qu'a écrit Lodovico Bi2.nc:.1ini, 

l'un des Ministres de Ferdinand II". (Fortunato~ op. cit .. ~ pp. 213··14)o 

Il manquait à l'Italie méridionale une classe moyenne dotée 

d'initiative. 
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Caizzi 8crit "D.ans un monde aussi pauvre~ g_ue le .I.!.idi, que les 

hom..':les, loin do le corriger ct cle 1 1 améliorer, av<~.iont rendu plus âpre et 

pl us d0sol é quo j :lmi":.is, uno bourgeoisie animee co:tr.me ailleurs cl' un 8 spri t 

d'entreprise n'avait l)U naître ~t s'affirr::.or ptJ,r suite d'un concours cle cir-. 

constances historiques déf::-.v-orc..bles, J'_;e Dar.~.que de c~:..:r.itG.ux, et mêne 1 1 C',bsence 

de petitos ~conomios cL:.ns le~l ontroprj .. ses familic.,les lGS rJJ.us ÎiilLjiJ:i."te .. ntes, 

condar:1naient È;, un sort commun l(~s dif:f(~rentos classes soci.~les ~contraignant 

en méme temps tout le rnonde, propri6taires et prolGtaire~, bourceois et 

p2.,yso.ns 9 gentilhommes et manants, à une existence cle misèl"'e et de priva-

tians o Le Micli en éto,i t encoîe au stade de la soci6t3 priFlitivo: clol-l.t le 

Hord était cléjèL sorti depuis longtemps,pour son 1Jonheur". (Bo CL:Lzz:L, 

~1tologia? op. cito? Introduction, ppo 33-34), 

Les premières ann6es après l'unification: 1860~1887 --------·----- ... ~-~-·-

Lors de la constitution du RoyauLle cl' Italie? 1 1 orc;anisation cle 

lo tarif douo..nier du royaume de Naples fut :-~boJ.i ve:t.:-s l r i::J.t<~]rit3ur et 

remplo.cé vern 1 1 o:z:térieur pr:tr celui elu Pié:c:ont. 

C'était l'époque des audaces~ et on ne voulut pas de clemi-ElGsures 

de transitiono 

"La différence entre les tarifs était énorme - explique le llinistre 

de l'agriculture Hanna; le gouvernement s'est alors trouvé en face de ce 

qui était prescrue une impossibilité: les t:1rifs rloug,niers cla:t1s le Nord de 

1 'Italie étaient tr?..:s h:.:.c 9 celui de 1 'It2lio !\J._:ric"Lion<2lo ôt::~.i t encore ~~--':::; 

élevé.o. Le Comte de Cavour n'eut pas de difficultès à appli~uer les tarifs 

très bas de l'Italie du Nord à l'Italie du Sud; pour la prewièro fois dans 

l'histoire des douru1es~ on voyait un tarif entier abaissé en un jour do 

80 %0 (A:~_t~--~-~I.~.am~!:-~E.~_t_g~.~~T~_?.e?:_~-~2:1~~~~-i 9 186 3 7 po ?38) o 

Au sujet des conséquences immédiates ëLe cette uni~ication 6 .. or.anière 

aussi soudaine) Barba::;allo écrit: 

"Uaintenant 7 l'Italie méric1ionçùe étant devenue partie orGc,n:.c_~uo -7·, '1 
~-··--· 

reste de la P8ninsule, toute barrière doua.."'"lière inJ.:;orieure ost su:')P--"':L.1 .. ~ 3 ;. 
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et les produits de certaines industries du Nord~ plus évoluées et 

sans doute beaucou:p plus audacieuses, ont la :possibilité c~ 1y p.~n6trer et 

d'y créer une concurrence d'une certaine am1)leur. 1foutefois Î cela ne fut 

pas alors le plus Grave inconvénient. A cette époque, la concurrence du 

Nord n'était pas telle qu'elle p1..î.t se révéler très redoutable. ).viais en 

hommage à la politique libéraliste qui triomphait d.ans tous les pays et 9 

par conséquent, éealement dans l'Italie ressuscitée depuis peu 1 les obsta­

cles qui jusqu'alors avaient protégé la faible industrie d.u M.i.di de la 

concurrence étran~ère 7 plus dangereuse, furent aussi supprimés. Les con­

séquences en furent beaucoup plus graves pour l'industrie méridionale 

restée en grande partie artisanale 7 et qui travaillait moins bien,dans 

des conditions plus pénibles 7 et avec des coûts de production plus élevés: 

elle en fut absolument disloquée. Pour rappeler certaines des répercus­

sions les plus graves, la fabrication des vitres et des cristaux, celle 

du sncre ••• ,les industries de la soie? du coton? du papier 7 qui comptaient 

au moins 80 usines qui produisaient un tiers de tou~ le papier italien~ 

l'industrie des constructions navales, disparurent complètenent, ou furent 

contraintes à suivre cette vi~~s de misère et d'humiliations, qui 

sera très longue". ( C. Barbagallo, "La que.stione.~_:riqio.nA1.~ 11 ? lülanp 

Garzanti, 1948~ pp. 66--67). 

Fortuna to écrit à ce sujet: '' Qu 1 y a-t-il d'étonnant à ce que 1 'uni té 

poli tique réalisée du jour au lendemain ait occasionné dans le l!idi un 

profond déplacement d 1 intérêts économiques non sans causer cle graves ê!.om­

mages et en se révélant en partie nuisible? Iviais il y a loin de là à pl"é­

tend:re que le Midi s'en est trouvé matériellement ruiné. Non scn:tlement il 

n'a pas été ruiné, mais il s'est redressé rapidement, et le redJ:'essement 

aur~it même éto plus rapide si, dans ce bref intervalle, il ne s 16tait pas 

trouvé replongé ù. 'un coup dans la peur et la barbarie du I.ioyen Ace~ coJTI.me 

au temps des Sarrasins et des bandes d'aventuriers:c'est-à-dire, si le Midi 

n'avait pas été surpris, encore une fois, par le sinistre fléau du brigan-

dage,dernièrt~ exprcssi.on cle son malr1ise social 1 aussi tragiquement sombre et 

terrible~ aussi peu connu de la plupart jusqu'à présent 7 et méritant donc 

une étude vaste et consciencieuse, •• ,il se serait redressé rapidement, soit 

grâce à l'ouverture d'un marché intérieur plus vaste, soit grâce à' la 

réduction des tarifs douaniers d'entrée et de sortie ••• ,soit enfin par 

1' affranchissemen-t, dans des conditions optima en 1865, de la Plaine 
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t:l8:s Pouilles, uno immense stepre forcé qui pendant des·si~cles, 

con.me 1 'a si bien dit Racioppi ~ avait ô té 11 le pTincipal ê'.oiJr:,.i:uo dü la 

gloire~ 12.:::;islati·,re dea ~L'ar-tr:n·es". (For"tunrd:;o 9 op. ci t~, p. 215). 

Il est vrai: r_;_ue non seule:üGnt les inG.ustl'iec mériclionoJ.e:J 7 m!:ds 

aussi celles c~es c.utres régim.1s italiennes protégées avant 1 'unific;.1tion 

par des bc,rri(!res C
1.ous.nières plus élevéen CJ.uo celles du Pi8r10nt, eurent à 

souffrir ùu nouveau tarif. 

Corbino fait observer: ''1 'uni té économiCJ.ue proclar:!ne à 1 1 improviste, 

jX::)osait les ~-~-rocluctio:~.1s q11i avaient vézété jus~u 'alors cous les :::dles du 

p::.:·otectionnisme à l2. connurrence des industries plus :.:-cbustes et ~Jieux 

orge,nisées. :Sn effet~ 1 1 unii'ication douanière et l' affir!n~.•-tio:ll c1c ~;; :_::L in . .;i-

pea du libre-8chan0e eurent pour résulta·t de fo.ire pé:cir ceTtr.inos in-

dustries, com11e les raffinel"'ies de sucre~ tan{is que cl' aut:r.'os p§:.tj_:<.."Gnt en-

core pendant de nombreuses ann6es 7 corrJne la IiL3tallurgie; l'i::.l<:h1.3Jcric du 

coton, de la soiG? les papete:!'ies 11
• (E. Corbino? ~~~~·.!1~~.~ ~~~J..:?: .. ~-~9..?..~?-~.l.da 

Castello 9 tip. "Leonardo da Vinci"~ 1931·~)8, tome I~ 

po 143) • 

Ces inclus-trios C:taient princil)aler:~e~1t ou excJ.usive~lG:nt i~nplR~rcées 

dans le I.JorLL Pour avoil" 1u1e iè.ée du coup lJort3 à l 1 iadr·.strie m8-to.llur·-

gig_ue si tuée presCJ_ue e:Tciè:L"oment da::.1s lo Nol'd 1 on Dent citer 
J. ' 

pc:r exem:ple, 

qu 1un g_uintal de fer orc.~inc:.iro en bo.,r:;.,es é.ta:l.t souLlis à un droit de 

1. 19~25 dans les Deu:~-s::.ciles) de 1. 13?05 da:1s la I.,om.barëi.ie-Vénétie, 

1. 12 en Toscane, alor3 que le ta:cif uni:'ié du l1oyaur:1e d.e Sardaigne col:I­

portait un droit c1o Ln 5i augmenté, COLlJle les autres postes <lu cl.écime de 

guerre et d 1Fn clroit J.e 5 ;;, reste abusif des .::mciens droits de transit 

(cf. F. Giordano, "~' .. iJ]/l.!-lstria del .. _f9.1.JZ.Q... in It:".1i:t", Turin, Cotta 9 1864, 

p. 7). 

Toutefois, Corbino recon::.:aît qlle le coup l~ plus violent a été 

porté à l'industrie de l'Italie méridionale: 

"Les économies les plus protég·2es et 1eR pluG artifiaiGlles :)J.'lt été 

frap~1ôes plus rapidement et plus viole=u:1ent o Ce fut le cas) on p:::-emie:::' 

lieu, pour 1 1 économie de 1 1 ancien Ro;rau::?Ie des Deux-Siciles. A grG.nd 1 lJ3inc, 

1 1 extrême insuf:Lisance des conm:.unications, (1ui rend~::.i t tou tr:; :;:;énr3trc.t ic~n 

lente et difficile, et la ténacité de ce:i:·taines h::;:.bi tucies ont pon:lis 

êi.'atténuer les chocs révolutionnaires au point de vue économique" 

(Corbino, opo cit., tome I 9 p. 145)o 
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Les t8moi~1agos cités font raisonnable~ent estimer que l'assaut le 

plus fort contre les industries du Midi est venu cle l'extérieur, et non de 

l'intérieur du Royaume. 

En effet, même a}!rès l'unification, il a fallu quelques années avant 

que les conditions préalables de la réalisation d'un marché uniq_ue aient 

pu s'établir de façon concrète. Et cela se comprend: il suffit de considé­

rer 1 1 aspect physique de 1' Italie péninsulaire, qui est en gra.nde partie 

montagneuse, et de se reprt~senter l'état des chemins·de fer en l860.Ce qui 

faisait surtout c1éfaut, c'étaient les raccordements entre les régions qui, 

il y a :peu de temps encore? avaient constitué les différents Etats italiens. 

Ainsi, par exemple, le pont sur le Tessin, le fleuve qui marquait la fron­

tière entre le Piémont et la Lombardie--Vénétie~ soumise à 1 'AutJ."iche, n'a 

été terminé qu'après la guerre de 1859 et c'est seulement alors que Turin 

a pu être relié par voie ferrée à Milan et Venise (cf. Luzzatto, op. cit., 

p. 375). 

Luzzatto résume de la façon suiy::tnte 1 t état des communications 

ferroviaires entre les autres réeions : 

"L'accord intervGnu en 1856 7 entre l'Empire d'Autriche?les Duchés de 

Modène et de Parme, l'Etat Pontifical et le Grand-Duché de Toscano~ avait 

permis la mise en route d'un programme de constructions q_ui 1 confié à la 

Société de la Südbalm et financé par la Maison Rothschild~ aurait clû assu­

rer en quelques années le raccordement du réseau toscan et des quclq.ues 

tronçons des voies ferrées romaines a~~ chemins de fer de l'Ite~ie septen­

trionale, Bologne en étant le centre 11
o 

"Mais lorsqu 1 éclata la guerre de 1859 9 seule 1' impo::tante ligne 

Milan-Bologne était terminée: en revanche, la Vénétie rest2.i t encore sépa­

rée de l'Emilie et de l'Italie centrale? tandis que le réseau toscan - qui 

comprenait désormais, en plus des deux li~1es Livourne-Pise-Florence :par 

Pontedera 9 et Pise-Florence par Lucques et Pistoie 7 également les tronçons 

de Pise-Massa? Pise-Cecina et Florence-Are~zo -.restait encore isolé· dé la 

Haute Italie? tant sur le littor::1l tyrrhénien qu'à travers les Apennins où 

les travaux de la Porrettana avaient à peine commencé, et en direction de 

Rome on ne pouvait pas aller au-delà d'Arezzo et de Cecina. Le voyageur 

qui 9 du Piémont ou de la Lombardie, voulait se rendre à Florence, devait 
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accomplir lo trajet Gênes-Livourne par mer, ou utiliser la vieille dili­

gence de Bologne à Pistoio. Si, ensui tE~, il voulc:.i t se rundrc au-delà 

d'.Arezzo et do Cecina vers le lviic~i, d<.."'-ns une localité o·ù. on ne pouvait 

pa;:; se rGndro par mer, il nr.: co trou·/2,i t p2.a dans un0 situation dif­

férrnte de ccllG d'il y a 50 nns ou un si~cle 1 '. (Luz~atto, ov. cit~ 

p. 375). 

Si l'on consid~re qu 1 Ar2zzo est à'pr~s de 450 km de Naples et 

à 730 de Bari, on compTencl }!<':'nrqu.c.i 11 il ost il exclure quo l'unité doua­

nière ait provoqué ln ruptLro it:,_,jH:5d.i:.:ttu ile l 1 c~ncicn êq_uilibre" entro les 

r~gions italiennese (Luzzatto, op. oit. p. 375)o Luzzatto observe: 

''Sans aucun doute, lo dom:no..go infligj p::a" l' t'.nifica ti on poli tique ot 

administrative aux capitales dos encions Et~ts et aux principaux centres 

de la vio r6gionale, a ~té fort grave. Précisément, en raison 

elu rythmo encor a très lento do 1~1 vie économique, uno ville pouva.i t 

tirer des avant~gos consid6rabl0s de la présence d'une Cour ou d'une 

buroaucra tie cuntrale nombrüuse, aut()Ur de lc"quello se cens ti tuait un 

vaste r6seau d 1 ~tffairos pour fournitures,adju~ic~tions de services et 

de tro:vc~ux :publics) oc-Gr:.)ir:· (].,:; licences 1 de Sll.bvontions et ainsi de 

suite". 

"Il n'y a donc ric:D. cl 1 8tz-:-·.n,-~e à GB qno Harles, et dans une 

moindre mesure; Palcrmr;, Flcrc:1co (jusqu'è. 186)), Pai·m.e, Modène et môme 

Milan - qui pourtant avait tant de sources de vie propre plus importantes, 

ind6pendantos de la Cour et du 1 1 Adilli~istr~tion - voient se ralcntir,dans 

les premiè:r·es t:,nn•~us cl11 Roy·:1uu:e, les progrès qui s' 8taic;nt plus ou moins 

manifestés durant les trente arrnécs préc~dcntcs, tandis qu'apparaissent 

de lJ.Ombroux signes do m<Jl[:tise ct de :r:éictJ:ntont(:Jï;lcnt ••• ". 

"C 1 est surtout pour c():J éj'l"'.:tnclc.s vill.~;s ·- continue Luzzatto -

que 1 1 uni tô roprés0nte u-·1 cl{.r;·lacodc~nt Lnml:d:i :,t Gt r~érieux dos int6rêts 

et de l'équilibre 7 et cc dérln,ccmc:nt no se _p:.~odni t p~s dans le sens sur 

leguel on insiste trop souv2nt, h savoir que los inQustries du Pi6mont 

et de la Lomb~rdiu, buaucoup mi01lX aguerries ct favoris~Es par l'unité 

douanière qui- dit-on - ~ura:Lt été d.ôcid6c ct r~c.lisée avec une préci­

pit~tion excessive, auraient ruin~ psr leur concurronco les industries 

plus faibles du reste de 1 1 ItcJie et surtout du Midi. En réalité, celui 

qui raisonne [dnsi, anticipe vn phunon~(~ne qui ne s'est pas manifesté 

et ne pouvait pas se rnétnifestcr, si ce n'est une vingtaine d'années plus 

tard. L'industrie du Nord ne pouvait pas devenir, depuis 1861, une 
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conc~rrcnto aussi redoutable pour cette simple raison, qu'elle n'avait 

les i~1d us tries cl_ t Ital ic; ce~1 tr: .. le at .. u5ri cli cnuJ. (: tr.~uvnion.t cne o1·e -

~ro~uction suffisante Qans la lentour ct le coCt 6lov6 des tr~nsports 

p2-r vc5o ,lt: tcn>re". (L,_,zz::ttto, O.;?. cit. P.• 374-376). 

da 1' .:1ntr...:: en clépi t cL; 1 '::;,bol:U.ii ~J::.'l ,l_,-;8 (t·)U.C,~18S int{r~_C;1J.ros, ne pouvaient 

noner qt~G cJ.e f:_dblcs r~::.~-;;.1::.;rts t~C.).:.;.o:.d· .. :r·os 9 d'autre :po,rt, le tarif douanic: 

é~F ~.fi:li- ccmnG du r::s·L,ü nvx irJ.CitwtT·i··~s p:Pî3 solic~.es du Nord- elle en a 

co•'lsid~:c·ebL_:in,;nt J.v:.~.TG:~r::ü l' agriC'll t:rL'C·, ::-;.u point quo la b2.lance Écono-

vre h.s:ti ve d 1 unificc:,~.tion, celle qui non 3eulernen·c n'a pas nui, mais s'est 

:--
}.--,l"'i ·p ·.c:'lp·i c:·,..~-i + À 1 lire le 
L~ ... L 1~- ....... _ ... L •. ...t.-~...•.)• .. ..,.~... v o~ 

r~~uisz it cto boaucoup 1Gs 

['};)TtS Cl_i10 1 1 8Xportr:;;bj r_;,_l Ù.G COS -;~Jl'r:lé\_l~i·\:;s :·, r~~pi:~Ui.'T:.:Ht c·: ,::.:ublé pour leS 

huiles, triplé pc;ur les .'-:,r~:r 1.4uH.'S, üsot-;j_Jlc: :;;l':.:nr :1i~;s vinsu. (I?ortunnto, op. 

oit. p. 200-01, cf~ 

Le t::;;blca.u ci-n..i_~rss mont:r:.; :~ 1 .:LU[.'Lh·::lt<:~tion pr·of7l"'essivo dos 

ox.r·)rt~·~ticns cl 1 :-~~ru ~'cs (cf. JiJinP~Udi, .h'l. .. _t"L.t;:~0_E_~.;'"'-:_~_t_q_n_o_ --~e-~_})}"'i.nçj...J2.Q:.li 

~~-.:_:~~-~Y~-~-~: :~,'1~ ~::.~~~~:-.~ .. ~- .' . .!~~~2--~~-.:~210 1. ~.:2-:.~-~.2.? 1 8 6 ~?_: 9 ~-' 11 
.Ji or n,:<.l G d c ~ 1 i Eco no-

.. J.: "" + -i Il "'1 0 9 4 o .--, C , .. "l'" . ', l) ,- T ·1-- .; n p 1 3 l o 1 
.J - 0 u -- ' 1...-' ' ...... '·. ---· .1. ~'- ~-- ' ,, lJ .1.. v ' 0 1 • 
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E::::porta ti on d'agrumes (milliers de quintn:trz:) 

,---- --~--~----~-----~~---------·----------···~-~---~.....-----~---~------! 
i ChiffrGs et moye1mes annuels 1 

r~···---------~- --~----------~---·--~·-· ·ï----·----0~- ----- ~- -----·· ~---- ··--·---t 
t j ! 

1 1 1871 887 < 
tl862 458 ) f 1872 875 ) 
ha63 6es ~ i ) 
l ) 621 l 1873 832 ) 
1864 644 ) l 1 

) 1 
1874 704 ~~~ 

1365 

!1868 
1 

jlC69 
h G"O 1·'- l 

f 
' 

1 

G92 

901 

0
/"'7') 
,~ 

714 

[380 

777 

) J 1 0 'l5 9 !:- 2 ) 

789 

1376 

1877 

1876 

1879 

1880 

962 

960 

994 
928 

~ 
) 

) 
) 
) 

< ; 

947 

1881 

1082 

1883 

1884 

1885 

1886 

1837 

1888 

1889 

1890 

1 230 

1 194 

1 585 

l 732 
1 520 

1 2/!.6 

2 29G 

1 940 
1 903 

) 

~ 
' 1 

) 
\ 
) 

) 

\ 

) 
Î 
) 
\ 

~ 
) 

1 462 

1 807 

j 1891 1 344 ) 1 

1 ) 1 522 j 
t 1892 1 699 ) f 

1 1 . 
i 

~-- ----· ......._ ____ .. _,.. ·•--<--··------··---~ •'-------------~--·------·~.J 

C 1 est 1' ezportr'.tion des vins (JUi ét:·ti t la pJ.us im:)ortante. Elle 

cons·Gi tuaj.t 11 U~lG d.e nos plus gr:n1.des sourcos de :recettos, Gu:etout pour les 

pl'ovinces rnéi'iclion::1les". 1 1 exporta ti on de vins en bouteilles ôtait 11 de 

faible import.·J.nce 1
!; celle du vin en fûts 1 en 1.'"'evanchG 1 8-Gait "notre prin-

cipale source de gr:d::.1s 11
• ( cf :Gj_no,udi ~· ~p" ci t. pp. 6-7) o 

Les chiffrorJ paT r.~gion ne sont pas connus; toute:L'oj_s, les chiffres 

totaux ci-après peuvent alroir une V3.1CUI' indicative : 
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Exportation de vin en füta (milliers d'hectolitres) 

Chiffres et moyennes annuels 
--------.......---··-----------~---------· 

1862 

1863 

1864 

1865 

1866 
1867 

1858 

1869 

1870 

214 

462 

223 

264 

347 
285 

228 

273 

224 

) 

! 291 

~ 
271 

1871 227 

1872 586 

1873 290 

1874 259 

1875 352 

1876 498 

1877 354 
1878 525 

1879 1 063 

1880 2 188 

343 

926 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

J
. 1891 

1892 

,,-----..--~~·----

1 741 
1 312 

2 611 
2 361 
1 463 

1 898 

2 330 ~ 
3 582 ) 

. ~ 2 005 1 1 802 

1 408 

904 ~ 

~ ~~~ ~ 1 788 1 ___ __j 

Da m§me pour les ex~ortations de bl~ 9 une comparaison entre les 

chiffres nationaux totaux à 20 années de distance donne une idée de 1 1évo-

lution: 

1862 

1882 .......... 
209 000 hectolitres 

962 000 quintaux 

Par ailleurs, 1 1 eY.porta ti on de 1 'huile à. 1 ali ve a f~:..i t un bond, 

passant de 49 000 tonnes en 1862-68 à 70 000 tonnes en 1869-83. Ensuite, 

la concurrence serrée de l'huile espagnole et des huiles de eraines ont 

amené les agriculteurs à arracher des oliviers pour pla...l'lter de la. vigne,et 

l'exportation est retombée à 48 000 tonnes en 1884-92 (cf. Einaudi~ op. oit. 

p. 12). 

Fortuna.to fait les commentaires suivants: "Avant 1860, le commerce 

avec l'étranger était réduit à sa plus simple expression; maintenant 

(i9o4f, chacune des deux provinces de Naples et de Bari ont un trafic com­

mercial supérieur, l'une de quelques dizaines, l'autre d 1m1e centaine de 

§_429/ '51 f, 
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millions, à l'ensemble des importations et des exportations de l'ancien 

Royaume •.• "o (Fo:t."'tunato 7 Opo cit., 9 p. 216)o 

La production au~nente considérablement. 

":Jin une clizaine d 1 a1mées à peine, la production du froment était 

passée de 12 à 20 millions d'hectolitres; celle du vin de 2 à 8 ~illions; 

celle de l'huile de GOO 000 à 1 million et demi". (Fortunato 7 opo cit., 

po 215) • 

Les cultures sont ro:::)art;ies plus re-tionnellement. 

ninaudi cons ta te: ":~;' augmeu tation de 1 'exportation de blé durant 

la période de 20 ans s'étendant de 1862 à 1882, est imputable à l'accrois~ 

se:-nent c1e la production intérieure à.e cette cér6ale; après 1 'unification 

de 1 'Italie 9 on note un accroissement des emblaver-1ents du fait ële la ré­

ëtuction des entri:lves à la libre circulation entre les différentes provin­

eco ite.liennesï de l'am61i')rstion des méthodes de culture~ cl.e l 1 assèche­

E1e:rc des terres marécageuses et incultes~ des voies ferrées; cle la substi­

tution en Italis méridionale du blé au coton? dont la culttù'e avait connu 

U..."'l regain éphémère à 1 1 époque de 1 la Guerre de S8cesaion américui::1e, et de 

la substitution du blé au chanvre en Haute Itnlie 11
• (Einaudi, op .. cit., 

p .. 2). 

Il est vrai qu 1 à cette é:poque 9 les prix interna tio~aux &levés des 

produits agTicoles stimulaient le co:c"1erce et la pToduction: cependant, 

la poli tique de libre-échange pe!':'!letta.i t c~ 1 en profiter largement. 

Corbino écrit: "La Guerre cle Sécession cles Etats-Unis d'Amérique, 

puis l'invasion de la France par les armées ~llemendes~ encouragèrent en 

Italie la production agricole en gén·S1~a1 et notarnrr.ent celle du froment; le 

mouvement s'est étendu rapidement à toute la Péninsule au point que c 1est 

dans le Midi; plus qu 1 ailleurs~ qu'on a ro . .pidement procédé sur une large 

éc:1elle au d6friche:· .. wnt de terres pas toutes propres à la cul ture des 

céréales, c 'est-2~-dire de tGrres dont 1 'e::.ploi ta·tion n'ôtait pan rémunéra­

trice en c1eh.ors des périodes où les pri:;: étaient très élevés comme? par 

exemple, dans les années de disette". (Corbino, op. cit., tome II, p. 25). 

Et Fortuns,t.o confirme: "Certes? le prix extraordinairé de Je ou tes 

le3 denrées acriooles fut dû en grande partie, d'abord à la Guerre de 
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Sécession des Etats-Unis d'Amérique, puis à la guerre franco-allemande, •• 

Los rœiJ~ élev6s sc sont maintenus bien au-delà de 1880: le blé est passé 

de 10 lires le g~intal en 1860 40 lires; le vin est passé de 

2 à 5 lires l'hectolitre à 35 lires; l'huile et les agrumes ont aus~enté 

de })lus de 30 y; et la hausse de la laine n'a pas été inférieure à 25 /~ 11 • 

(Fortunato op. oit., pp. 215~-216). 

Il fut ainsi possible de cons ti tuer un fonds cl' épar::;ne considérable. 

Fortunato en témoigne: "Il :r1e fait aucun doute que durant les 

20 premièx·es années, en dépit de ce qui s'était passé 9 le Midi gvai t cons­

ti tué de nouveaux capi tan:~? cle sorte que même après 1 'acl1at hâtif de biens 

domaniaux et ecclésio..stiques 9 même après le fu.neste désordre br~.nca.ire 9 il 

a pu accroître ses achats de ti tre3 de rentes publiques •• o 
11 

o 

".Av~J.nt 1860 il n 1 y avait aucun dépôt d 1 éparene portant intérêts; 

r'Jaintenant rl904 7 il y a plus de 200 millions dans les caisses postales et 
f,.. -

les caisses ordinaires seJlS parler des titres fonciers 1 des actions et des 

obligations dA sociétés et cle personnes morales ••• ". 

Il ajoute; "IL fut possible, non seulenent de racheter les terres de 

la plaine des Pouilles et d'acheter celles des confréries confisquées au 

profit de 1 1Etat, nais encore de développer sur m1e large 6chelle la cul-

ture de la vi (Sne" 4 ( lilortuna to, op. ci t. 7 p. 216) o 

Sonnino confirme: "Dans le Uidi? le grcw.1d mouvement de transforma­

tion des cultures s'est produit dans la décade de 1875 à 1885"· (Atli 

Parlamonta:,:t, Ca~!'_~~~~~ E:.E':l_"t:_~ti_, DisC,},ssj_oni~ 4 déco 1902 1 p. 4298). 

Sal vemi1J.i parle d'un: "admirable cic~velopper:1e::.:..t économique" qui s 1 est 

manifesté dans les Pouilles ~ HCritica iJoci~~leH 1 l.Ü 2.oût 1903, voir 

"Scritti"? op. cit., p. 186). 

Toutefois, un tel tableau ne à_oi t pas inciter à croire g_u 1 il n 1 y 

avait :!Jlus de zo.aes dr.':shéri té esc :=:::'l 1871:. 1 1~·1 ç:;~>.e;hot-Li notait qt;;.e dans la 

Basilicate et en Calaùre "si ce n'est pas une contradiction clans les ter­

mes? l'agriculture en était encore à l'état no1ï1ade" et que les rapports 

du travail étaient "caractérisés pç1r une telle précarité et une tolle mobi­

lité qu'il n'était pas possible de définir des types de contrats stables, 

ni des eont:rc. -:ja-~ de longue duréo". (1. F,ranchetti : 11 Condigoni econo­

miche e a11ministrativo delle province napoletane", dans "Mezzogiorno e 

Colonie", J?lorence, 1950, pp. 72, 87). 
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Rossi Doria précise que l'effort mené à bonne fin au cours du 

siècle ~ui a précédé la première guerre mondiale en vue de développer les 

zones d'arboriculture spécialisée et mixte s'est traduit- estime-t-on­

par la plantation de plus de 200 mille hectares d'olivaies spéciales et 

de 20 millions de pieds d'oliviers en culture mixte, de 600 mille hectares 

de vignobles spécialisés (en plus des reconstitutions de vignobles après 

l'invasion du phylloxéra) et de plus de 30 mille hectares de plantations 

d'agrumes, sans parler des arbres fruitiers en culture mixte. De cet 

effort, lo. upluE? grande ~9artie" a 8t8 r6alis~e entre 1860 et 1870 (cf. 

Rossi Doria, "1 t evoluzione delle ca:~_:o_~_gne Lî.oric1ionali e i contrat ti· 

.s.gro.ri", "Nord et Sud", avril 1955, j..J.15), 

Aux tran3formations accomplies dans 1 'arboricul tu:ce - olivaies, 

plan ta ti ons cl' aiaand.iers, vi3110 bles? plantations d.' agrumes - s 1 ajoutent 

les investissements dans les fermes céréalières-herbagères des zones ex­

tensives9 maisons particulières~ étables 9 granges 7 "cafonerie" (fermettes 

habitées par cle po.uvres gens), maisons pour les salariés, enclos à bes­

tiaux, parcs à brebis, fontaines, cl6tureso 

Rossi Doria poursuit en ces termes: nsi 1 'on ajoute ensui·te aux 

investissements fonciers les investir3sements nôcessaires au fvnctionne­

ment des ontl"eprises elles-mêmes et en particulier pour les animaux de 

trait et d'élevag·e, l 1 o/i'o:ct paraît imposant,puisque c'est assurément à 

ce type c~ 'agrioul tu1,e q_u' il fa ut attribuer tme c:;rancle pa.rtie cl.e 1' augmen­

tation du nombre . des bovins et des chevmn;: qu'on observe clans le HiJ:i. 

entre les deux recensements: 200 mille bovins, soit une aut~mentation de 

30% entre 1864 et 1881; 400 mille bovins, soit une augmentation de 45% 
entre 1881 et 1908 11 • (cf. Hossi Doria, op. cit., p. 15)o 

Les investissements fonciers, l'extension des culttrres et l'accrois­

sement du patrimoine bovin et chevalin "témoigno non seulement de la con­

solidation sur une G'l'&"'l<.le échelle des ontrepl"ises privées 9 mais permet 

ézalement de compr2ndro 1 'évolution des rap}01:·ts entre le a tr{-tvailleurs 

et la terre". (Rossi DoriaJ opo cit., p. 15). 

Rossi Doria fixe aux environs de 1880 la fin de la première phase 

de la transformation af;raire du Miclio Du reste 9 celle-ci "était déj.~ 

amorcée au milieu du sièclc,même si le progrès apparaissait à celui qui 
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se consacrait pour la première fois à l'étude de la réalité, négligeable 

1)8.r rapport à la misère 3'én8rale et à ce qu 1 on observ.:ti t ailleurs à la 

rr.êrnc é·poque 11 • (llossi DoJ.~ia, op. oit., p. 13) • 

.Avont la transformation menée résolument à bien durant la période 

de 20 ans s'étendant de 1860 à 1880 - affirme Rossi Doria- "los travail-

leurs agricolea ne tronvaie~1t guère à s'employer chez autrui en raison de 

l'absence ou du nombre très réduit des entreprises org~nis3es et des terres 

transformées P et on ne pouvait pas considérer coum1e do v0ri tables contrats 

agraires les accords de louage pour les rares terres qu'ils cultivaiento 

Le travail conune clomestiquo chez autrui 9 la location de terres do faible 

étendue, quelques journées rémunérées~ la jouissance dea usages communaux, 

la récolte de produits poussant sç:ontanément, suffisaient à la sub­

sistG.nce misérable c:u pays311 qui était sans travail l)en~lant une c;rande 

pe:~rtie d.e 1 1o.nnée 7 tout en étant liô par les ancier:w rappo1.,ts serviles et 

r)o,r la servi tude porl"ll3.nen to c.1e 1 1 usu1"e 11
• 

"En revo .. nchc; cle nouvelles possibilités s'offrirent à lui lorsque 

la nouvelle propriété et les nouvelles entreprises se consolidèrent et, si 

de nombreuses terres cessèrent d 1 être utilisables J.:,our lui à titre précaire, 

la possibilité proche et loiz1tcine de travail salarié s 1 accrut". 

":P~n d'autres termos 5 les travailleurs acricol•:;s abandonnèrent les 

fon:ws de travail servile 0t de 1 1 entreprise précaire et devinrent, en ma­

jeure partie d:r.~.ns certains endroits et exclusivement dans d'autres, des 

snlari6s agricoles dont le salaire, bien que parfois infJrieur à leur 

ancien revenu pr8c·1.ire, 8tai t mieux r~pc~rti sur l' .-:-t.nnée et per1nettai t de· 

mieux desserrer 1 1 E.~tau de 1 'usure ..• ". 

"DMs les zones inaccessibles des Aponains ou da...""ls les zones côtiè-

res les plus pa11.vres los :.::~nciens T'apports 11réc~i:res et serviles subsistaient 

inchangés et parfoio ai:~grav0s; mais ailleurs - clPillS les plo.,ines côtières 

et intérieures~ dans los zones de collines Bieux adapt~es à la culture de 

c\Sré<1les, daas touteo les régions désormais conquises c.ux cul-GuJ.:·es inten­

civos- l'activité agricole était passée awc mains des propri8taires ex­

l)loi tants qui les clétenc,iont nain tenant solidGTüont (aidés j}ar 1.."'118 classe 

e:t"'ficace do &;ros et mo~re:as foJ.'mieJ.~s) et les masses laborieuses 5tc:iont de-

-venues des journaliers et ües sal:.:1..ri6s 11 • 
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"C'est à dire qu'à sa manière 9 l'agriculture méridionale - malgr8 

quelques vestiges du passé, sur lesquüls on insiste trop - avait 

connu 1me évolution bourgeoise et capitaliste rapide et totale". 

(Rossi Doria~ o,. cit., pp. 15-16)o 

L'orisine de la d6pression : le tarif douanier de 1887 
, _____ ......__...,~-.......--.------~ ..... -.--.. ..... ..._ .... .1" __ ..._... __ -=---·--------

La constatation faite par Rossi Doria de la peruinto,nce de 1 'usure 9 

"le ver J.:·onceur de la société sicilicnne 11 comme l' ôcrivcdt Sonnino 

(1. j}'ra:ache-tti e So Sonnino, "La Sicilia nel 1876 11
, Ilème tome, "I conta­

dini119 Flo:cence, Vallecchi, So d. ~ et dans JJ. Caizzi) .Antologia 1 op. ci t., 

p. 192) 7 et nous ajoutons nm6ridiOï.1a.J.e'' ~ révèle toutefois combien étaient 

eücol~o nocessaires pour le Midi les capitaux à tan::: di int~.Srêt modéré. Bien 

plus? le ber:.Join d'argent "était si impôrieux qu'il faisait p~trfois consid0.­

ror l'usure comme providentiGlle".(Corbino,op,~~cit.,tor~1me v, p.57). Azimonti 

se cleuancle: 11 Lorsque, en raison cl 1 une série de circonsto..:nces défavol ... ables, 

les r8col tes sont forten1ent déficitaires ou absolu:_<.e:nt L1e:x:istan~es et 

que l' a:;ricnl teu:u:· impuissant ~t faire faco à ses engs,eements a. perdu tout 

crédit auprès des banques ou des autres institutions de rn·êt, comment s'en 

tirerait-il sans l'usurier ? L'usurier est : 1 uni~ue ancre de s~lut". 

(E. Azi1Jo11 ti, '~Il~~·-~ez.~.?..f~iorno_ .. ~S'~.E.E~ qt~--~~ 11
? Ds.:."i? La-terza, 1919 7 p. 164). 

Mais? entre 1830 et 1890 :;?récis6Inent 9 u::1.e concur:ronce ruineuse 

s 1 est déchaînée entre la Bnnca Na;::;ionale et le :Ba:t1co C_i I~apoli pour 1 1 oc­

troi cle crédits immobiliers qui 9 au lieu de mettre 1111 terL1e à 1 'usure, ne 

furent C}_ue "le prétexte pour faciliter des combinaisonc patrimo:aiales ou poux· 

proc~Sc1er à cles dépenses somptuaires". (Rela.ziOE!_.§en~E~~!~~l~a Commissione 

d 1 in?hies~a s_~i. co~t~lini~.e~ __ Mezzo.:sior:no, Vo Co:;."bino5 op. cito, Tome v9 

p. 57). 

l~re.nchetti c0.?1state avec aitlertume: "IJ 'urge:;~t proc~iGUé sous forme 

de prêt a Sté presque entiè:rement gaspillé pot..u' le lliXG. Le IJiidi n 1 était 

pas prérJaré à utiliser pour la prodl.J.ction l::;_ :::;r;:;~nde abondance de capitaux 

qui lui furent soudainement offerts". (Lo Franchetti, .!:.2~E.2.... se~-~o di 

DJ1.j_ tà ~?11 1 ItaJ.~_a 1_neri_dionale, dans "Nuova .Antolo~;io.:' ~ ler :t':ai 1911)" 

Corbino déplore également 7 à une autre occ~sion~ la destination 

improductive des dépenses. 
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"Avec l'assainissenent des terres~ la culture des agrumes s'est d8-

veloppée consiëL6rablement 9 surtout en Sicile, aux dépens de l'olivier, 

d'autres arbres fruitiers et des figuiel"'S de barbarie. L' nucme:nta ti on de 

la production a été consièérable: 30% environ, puisqu'elle est passée de 

la moyenne de 3 250 millions de quintaux en 1870-1874 à 4 720 en 1879-83, 

l)OUr retot1ber à 4 280 au cours des années suivc:,ntes~ mo.is pour atteindre 

le maxinum c1e près de 5 millions cle quintaux lors de la l"'~ col te exception­

nellement f.:J,vorablo de 1890. Des soins .. _..assion:;:-uEs et cl es elu penses assez 

élevées clo:nnèront des fruits appr6ci6.s - quand ilo n'ét::tient pas atteints 

de malc.,c~ies particulières~ qï.li tou te:Cois na tard8rent pas à apparaître -

et dorli.1èrc:m.t des gains fabuleux qui? en céJ.1.éral 7 com110 à la ·belle époque du 

com1:.1erce du soufre se transformèrent en c"'t.8:')enses de luxe 11 • ( Corbi.no 9 op. 

cit., ToDe III, p. 105)o 

Penclêt-nt ce temps, de très craves évàne~·Jonts étaient en train de se 

préparer :Jour 1' écono.~~1ie él.u Hidi. En 1878, le Gouver.t1onent italien aban­

donnait la li:;ne de poli tici.ue li :Jéraliste sui vie jusc;,u 1 alors et introdui-

sait un taTi:.é' ê.oua:aier orienté vers le protectionnis~ile: 

"Les conc1i tions de bien-être relatif ont coii.u:·:.encé à se d8tériorer 

après l'ent:rée en vigueur elu tarif douanier du ler août 1878 qui causait 

déjà des dorm·1a:~es à 1 1 agriculture •.• 11 
o 

, 
\P. Laca.va~ d2..11.s "iJuova .Antologia", 

1er mai 1903, p. 138). 

De plus, après 1880, le m::1rché mondial a connu tm.G baisse générale 

des prix qui a touché particulièrement les céréales. 

Pl"ix r.10ycns r:,nnuels (par quintal) 
(en lires) 

Blé •.• 

Maïs ". 

Luzzatto fait le corma0.ntaire suivant: 11 Le pl1énoraè~1e n'était pas 

limité à ces deux seules céréales, mais s'étendait à tous les produits de 

l'aeTiculture et des industries agricoles. Par exemple, les prix des 
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cocons? qui en 1872-73 s'élevaient à 6,75 et 6)81 lires le kg (frais) et 

qui avaient baissé en 187 4 9 se maintiennent pendant cin~t ans un peu au­

dessus de 4 liT·es ~ con:ï.laissent une hausse momentan0e en 1879, mais recom­

mencon·c e~1suite immédiate1îient à baisser pour atteindi·e ) 3 53 lires en 1883. 

Le cha.nvre qui a atteint 1 on 1876 Î le l'rix maximun de llO~ 33 lires le 

quintal, baisse ensuite plus rapidement encore pour atteindre en 1883 

le minimurn è..e 64, 62 lires •.• ". 

"A partir de 1882) les dormages ont pris une fo:::rD.e de I>lus en plus 

grave en Italie écalemento La com:Jensc,tion que los agriculteurs de certai­

nes :cécions ~ presque e::::clusi veme:nt des Pouilles et de la Sicile? pouvaient 

trouver dans l'accroissement cle la demande de nos vins de coupage par la 

Frnnce 9 étaient 1_oin de balancer les énon-:2es pertes 1)rovoquées par la 

baisse continue des céréales, du chanvre et des cocons.rproduits conL":.le 
.., t.... 

chac1m sait, surtout ou exclusivement dans le Nor~J, tandis que les 

charges des impôts nationaux, cou1munaux 0t provinciaux et la 

dot tG !1y:~othécaire parvenue à des montants impressiol1nants, restaient in-

c:lan.~;ées7 quand elles ne tendaient pa~ à augmenterî bi~n1 que payées en 

monnaie revaloi·is6e ~" 

"Los clomuages qui frappent ëLirectement les pl'op~i6tai:-.. ... es 9 les fer­

miers et les métayers~ se répcrcute:~.1t im.môdiateme;1t su-c toutes les autres 

classes rurales en engendrant un sentiment g8n8ral o.e nalaise .•• ". 

"L'unique remède à invoç_uer contre lo fléau, en It::..lie comme ail­

leurs, est lme aGgravation cle la protection douanière q.ui puiss~ 

freiner la baisse des l;ri:z: et même provoqt.:ter dano de nocfbréux cas 

une hausso sensible. Pour la };'r·om:.èro fots, on parle en Italies 

comme en Allemagne et en France 1 d '·un tarif c.1ouanie:r r1ui c~ufendrai t (ou 

prétendrait défendre) également et solidairerllCnt l'ac:cicul-Gure et l'in­

dustrie nais qui, en réalit6, protégerait presque toutes los industries 

et une seule des branches de la production agricole, bien que ln. plus ré­

panèLue et la plus importante: la cul ture des c.~ré~1les 11 • (Luzzatto ~ op. ci t., 

PP• 411-412). 

Invoquer le protectionniSLle douanier est un de ces cas classiques -

où 1 selon la formule chère à Einaudi~ - "les hor.:mes se laissent dominer 

par ce qt1.i se voit et ferment les yeux dovant ce qui ~ se voit p~"· 
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Cela ressemble· a.tu: prétentions de celui qui • déjà dméohé, a.veo les·. 

idées confuses et la tête lourde? avale encore tin verre ··•pour se rafraich.ir.· . 

1 r espri t 11
7 au lieu d'ouvrir les fenê·tres et de respirer une bouffée cl' air' · 1 

frais .. 

La détresse des classes r~rales~ provoquée par la bcisse continue 

des prix des principaux produits agricoles, explique 1 1att0'lllentation nota.bl~;~ 

constatée après 1880~ de l'émigration transocéanique? dirieée surtout vers 

les Amériques et l 1 émigration moins importante vers les pays européens ~t 

médi terran8ens. (cf. "Annus .. rio statistico dell 1 emigrazione i tali_~&~ dal 

1876 al 12.Q" 1 Rome:~ Commissariato gene:ra.le dell'emigrazione, 1926). 

Irombre et moyG!lne ax ... nuello des émigrcnts 
--------.~ t - ........ ~~-·-

océan Année 
1 

Vers les pays européens Outre-et méditerranéens --. • IIIIJI' 

1876 1 88 923 

~ 
19 848 ) 

1877 77 828 21 385 ) 
) 

1878 75 065 ~ 82 201 21 203 ) 

1879 

l 
82 545 

~ 
37 286 ~ 1880 86 643 33 258 

1 
1881 ! 94 768 ) 41 064 ) 

1882 1 101 736 
) 

'59 626 

l ~ 
98 005 

1883 

1 

104 818 64 283 
1884 90 098 56 319 

1885 ) 
\ 

f 

~ 83 '712 t 73 481 
) 84 332 1 

1885 84 952 , 82 877 ) î ) 
t 

26 596 

55 373 

78 179 

-
On ne possède pas de èonnées statistiques méthodiques sur le phéno• 

mène de l'émit;ration avant 1876. Toutefois~ liémigrn.tion a son origine dans 
\ 

le Norcl. 

11 I;a Ligurie - remarque Luzza tto - avait fourni les pionniers de 1 'éllli-.· 

gratien italienne vers 1.es. régions de la Plata dès la premiài·e moitié du 

XIXe siècle". (Luzzatto, opo ci t., p. 417). 

'! ', 

\: 

'' 

'1 
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Cola t-'ci confir:ne: "Avant 1$60, les Liguriens et~ pour une faible· :Pa~tj~). 
,les habitants du yersant al_pin depuis, les Alpes rhé~iques' jusqu,' aux Al':t:ie.s , -~ 
6a,ri ti!:V~S, con.ce les habitants d.es régions de Come et do Be=r:_game i'ournis~ •• 

• J 

sai en:'.:; presc.:.ue entièrement 'les contingents de 1 'émigration transatlan~que ••. ~.;, 
,' \ ; ' .·' 

Les provinces septentrionales participaient à 1 'ém.igration temlJ::>raire v~rs 

l'étranger; l 1 émigration intérieure cians les Etats i talions était alimen•' · ··. · 

tée surtout par les ré;;ions du centre" o 

1860; c'est alors qu'elle revêt~. ç:1 et 13. 9 la forr:1e et lrimportance d'un 
phénomène cle W.é?,sse o 1 '5mi~ration dé.êini tive au.g:.nente en Lirru:rie et dans· 

le He.ut-Piémont cl r où elle s' ''-~te2.1.cl, vers 1366, jus;u' aux zo:t.~.es montagneu~.e-s '· 

de la Lor.1lJardie et? :peu après~ j't·.sq_u 1 à la plain-s c:u Pô poul .. atteindre la. 

Vénétie. 1 1 él11i.zra ti on temporaire aU{Çllente de.ns des proportions con,sid.éra~ 

bles d::::ns c1uelr1ues rrovi:'lces de Haute-Italie et clescencl jusqu'à·. la Sici~e · 

'.~ 

• 1 

Italian~Y, "Cing_u-:.'.:nttanni di vita ita.liana", Hilan, Hoepli, 1911, 

Du:r:Jn·lï la période s 1 étendant da 1876 à 1886, 1 1 é~lic;ra.tion totale' 

vers les r~•.ys européens et médi terrs.néens et d' outr(~-oc&an donne les moyen-'-

nes a.J.nluelles ci-~-'-rr~s: 

:ili:ligrat:~.on totale 1876-1886 

-----·-.... ·--------.... 
' i 1: 

1J:oyenne annuelle ~ c Pourcentage 
+~--émigrants 

l De J'Italie septe~trionale~oooo 92 031 63 
Il C€:11 tral e ~ • o •• e •••• • 14 C32 11 

t 
fi meridionale .......• i-----··-2_7_9_·

11_:__. ___ --t-----2-1 _____ __. 
134 774 ' lOO 

-----------l---~------·-----,.,-..... ,-..... -~-- ..... ~- _._. ______ ~ 

Pend2~nt ce temps 7 du:rant cette co:1jo:1ctu:;.:·o cle c:."'ice, mili.:·issaient .lès 

8v6nene~ts qui arrêtèrent J.es ~0rogrès à.e 1 1 éco:noni'3 I:.1é:::-idionale et la re- , 

jetèrent clP-'tls cette .. zone d' instabili t8 dont ellG était en ·~rai-n de s.ortir: .. 
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l'abandon définitif de la politique libéralista, marqué par l'introduction 

d'un nouveau ta:;,~if douanie:::- fortement protectionniste~ la rupture d.es re­

la ti ons cor.li.lercia1es et la guerre à.ouanière avec la Fr one e. 

La l)Oli tique douanière d.e 1 1 Italie ne fait D-l ors que s·•,J.ivre la di­

rection dominant, à cette époque:t dans 1 'opinion publiCJ.ue et les mesu1·ea dés . 

gouvernements des pays de lfEurope continentale. 

Luzza.tto remarque à ce propos: "Le nouveau tarif général, approuvé 

en an"'il 1887, a sté controv-ersé: le plus souvent on le considère comme 

très protectionniste en ce CfJ.i concerne 1 r industrie en gônéral et, en par~ 

tictùier, les industries cotonnière et métallurgique, et modérément protec­

tionniste en ce qui concerne quelques-uns seulement des produits agricoles 

(c6r5ales et fromages)". (J.Juzzatto, opa cit., ~· 413)0 

Toutefois? le droit sur le blé, fixé à 5 'lires le quintal, s'élevait 

senoiblement au quart du I;rix moyen de la période de 10 ans s 1 étendant de 

1884-1893? qui était de 20,45 lires le quintal 7 droit compris (cf. Corbino, 

opo cit.? Tome IV 9 p. 88). E~ 1894, ce droit a été porté à 7~50 lires le 

quintal. 

La rupture conLmerciale avec 1~ France est en re~port étroit avec le 

nouveau tarif douaniero 

Luzza.tto r:~sume les 0vénements: "Les négociations {pour le renouvell~~ 
ment de l'accord comnercia:] commencées à Paris durant la seconde quinzaine 

de septembre 1887, traînent au milieu ~e nérieuses tiifficultés jusqu'à la 

veille de l'expiration de l'ancien traité (31 d5cembre)? date à laquelle on 

est encore loin de la conclusio:no Le Gouvernement français propose de pro­

roger de 6 mois le traité de 1831; mais le Gouve:rner.1eat italien, évidemment' 

sous la pression des industries qui se consid8rent con~e lésées par ce trai­

té, n'accorde que deux mois. Les négociations sont reprisen à Rome; mais le 

désaccord entre les cleux délégations au sujet de la base clos discussions, 

à savoir si celle-ci devait ôtre le tarif con ven tio1mcl de 1881 ou le nou­

veau tarif autonome de 1887, parait de plus en plus irréiJédiable~ Le 

2 février~ les délégués français quittent Ro1ne. Les née;ociEtions conti­

nuent par voie diplomatique; mais sans aucun x·ésul tato" 

"La veille de l'expiration du traité;, le 27 février 1888, le Gouver­

nement français répond au refus italien d'accorder une Ilouvelle prorogation 

1' 
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du tarif conventionnel de 1881 par la loi autorisant l'application du ta· 

rif de 3uerre~ provoquant ainsi des mesures ~e rétorsion i~nédiates de la 

' ' ~ 

\ 
1 \.1 tl 

11art do l'Italie~ c'est-à-dire la mise en vigueur de l'article 2 de la no1.1.- ·<,; 

velle loi douanière autorisant l'application de droits de représailles. 

Ainsi, depuis mars 1888, la France et l'Italie sont en pleiné guerre com­

merciale". (Luzzatto~ op. cit., pp. 413-14). 

Les conséquences immédiates ap?araissGnt dru1s le tableau ct-aprèst 

les eÀ1JOrtutions italie1u1es vers la France diminuent dru1s m1e· plus forte 

proportion que les exportations françaises vers l'Italie. (cf. Lu~zatto, 

op. cit.~ p. 414). 

r----·-·.j. ------------·-... ----,··-----

~
1 p·o~ronne annuelle (sans les métau:;: précieux) 

.j, c:... en millions de lires 
Années -· ~--- --- ~--~----.,..._ _ _.... ___ _.. 

France l'Italie Total 
vers l'Italie vers la France J Dxportations de la Exportations de 

t-------· --------t--------......; 
1881-87 l 307 
1888-90 164 

444 
165 

751 
329· 

1 
---------~------------4-------...:---·-·--·----------~ 

Luzzntto fait les com:nentn.iros suivants: "Il est vl--ai que la perte 

•; 

1 ,it 

' ·~·. 

1 ., 

' ' 

de près de 398 millions do lires a été com·pens ée en partie par 1 'aug .. 

nentation de nos cxporto..tions vors la Suisse et auszi, bien ca.u'en moindre· 

proportionp vers l'lù1.:;leterro? la BalgiquG et les Pays-13D,s 1 cl_' où une partie 

dé nos marchanclisos a 1)robablement 8té rée:;:portée vern la France. Mais 
i. 

cette augmentation,très considérable en 1380,diminue uu cours des années. 

suivc~tes pour ne plus représenter, pour la moyenne 1808-1890~ que moins 

'd'un tiers de la pertett. (Luz:ciatto, opo cit .. , :J. 415)~ 

Benini calcule gue 1 du seul fait que les pîiX à l'exportation 

baissent encore davantage au mor:1.er:. t o·ù les prix à 1 'importation marquent 

une tenclr:t.llcc à la hausse, de sorte que nous achetio11s cher et vendions à 

bon marché? la lutte contre la France nous a coûté au moins 450 millions 
d 1 ' . ( r1" I< B ::. . · . u·;J. f ~ . 1 " 1894 637) · e ~res en c1.nq ans~ iJ:t o _ o enJ.l11., . ..~.J. o:rma t.JOCl.a e , , p. {/> 

Cnizzi note à. Oè propos: "Par les traités conclus avec l'Autriche ~ 

et l'Allemagne, en 1891-92, on avait bien· tenté de substituer à. la France. 

. §4~9/]L!. 
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d'autres .clients étrangers, mais avec peu de succès, comme le prouve 

le fait qu'en 1897 les chiffres du co1~erce de l'Italie avec l'étranger 

étaient encore dans 'l'ensemble très inférieurs à ce qu'ils étaient vingt 

ans auparavant 11
• (Caizzi? op. cito 7 p. 43)o 

"Les produits les plus toucl1.és - cons ta te Luzzc,tto - sont le vin, 

la soie brute et retorse 9 le l'"'iz 9 le bétail et les fromages". 

"L'exportation totgle de vin en fi3.ts, q_ui de 1871 à 1878, s1était 

maintenue autour d'une mo~'"enne annuelle de 400 000 hi~ avPJi t commencé à 

augnenter rapide;nent en 1879, du fait de la fo:;.:·te demande elu march~ fran­

çais qui, pou:L· la préparation de ses :):roduits caract8ristiques,ne pouvait 

plus compter sur les vign0bles des :;ravinees du Sud dstruits .par le phyllo­

xéra. l:J.près avoir a tteint 9 au cours cles quatre ann3es 1884-1887 2 une 

moyenne ru1nuelle de 2 234 000 hl, avec une pointe tout à fait except~on~ 

nelle de 3 GOG 000 hl 9 l 1 2xportation totale des vins italiens retombe à 

1 829 .000 hl en 1888 (les tn.J:oifs d.e guerre n' 6tant entrés en vigueur qu'en 

mars); puis à 1 43) 000 hl on 1389 et à 936 000 hl en 1890 11
• 

n1a p'3rte subie 1)ar les centres de :production et par toute 1 'éco'­

noElie italienne est enco1.·e plus gr:tve 7 si J. 'on tir_:)n-c con11te G.e la baisse 

simultanée Ci.Gs prix qui:~ d 11u1e r:~oye:rone annuelle cle lires 33~57 l'hl durant 

la période de 1881-1387 7 sont tomb:3s à environ 23 li~es, d8 sorte que les 

recettes procu:;:>ées par le vin o~porté durant J_a :)ériode 1824-1087, qui 

,. 

~taient d'environ 75 millions de- liros en moyenne en Italie, ne:s 1 él@v~ient. 

plus qu'à 23 nillions en l89Dn ~ 

"Ln. soie n'a pas ét,] touch8e moin3 s8vèrenent c:_ue le vin; la perte 

du marché français cotl,ens5e en partie seuloLwnt par des e::;::porta ti ons 

accrues vers la Suisse et les autres Etatc lil.litro:phcs de la Frcnce 1 n'a 

pas en~raîn6, il est vrai~ une diminution con3ic13rablo du total des expor­

tatio:as, mais elle a e..,ggJ."'avé et accél~3ré la be,is.so elon prix q_ui, après 

avoir atteint vers 1870 un maxinum de 10 lires le kilo de cocons frais, 

sont tor.bés rapidement à 5~ 4 puis 2,5 lires 11our at·t.oiaclr'3 en 1894 

le mininnld de 2 lires. Ainsi, en valeur, les pe~etos subies ptlr la·. 

sériciculture 7 presque totalement ~oc~isée en Lomb~rdie~ en Vénétie 

et dc.l1S le Piémont 7 ont ·été incl-ubitablement SUIY5rieures è, colles subies 

par la viticulture du Midi; de même q_ue les 'è.o1.nmaG"e0 c3.usén po.r la très 

.6.,:t29 /57_1.. 

'1 
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forte diminution dea exportations de bovins et dè produits laitiers ont 

affecté presque exclusive!:lent les régions du Nord 11 • (Luzzatto 1 op. cit., 

p 0 415). 

"En·ce qui concerne l'activité industrielle- continue Luzzatto­

l'impulsion donnée à la production par les droits élevés du tarif dé 1887 

est effic.s,ce pGnd.ant un ou cleuJÇ ans, rrlais ne peut emp&cher la récession p:'O­

voquée par la détérioration de la situation générale? et en }::articulier -

avec effet imméëtia t - par la crise tr8s grave du bâtiEienJc 11
• 

"Ainsi, dc.ns tcus les secte-:J.rs de 1 'indust::L"'ie ~ les p:rocrès rapides 

qui se ma21iiestent tôt ou tè1rél.? entre 1081 et 1890 1 sont suivis, immédiate­

ment a11rès) clo si;.;nes indt:.bi t[l.bles à.e récression nota1Jle. Le d8clin de 

1 'inclnstrie sid.érur.sitJ.Ue::~ conséquence immédiate de la t:cès c;rave crise du 

bâti~ent, prend dos proportions particuli~rement s6rieuses: 

Année 

1885 

1886 

1887 

1888 
' 1889 

1890 

1891 

1892 

t 

1 

1 

1 

1 

1· 

41 000 

68 000 

73 000 

77 000 

82 000 

76 000 

53 000 

24 000 

1 

1 

1 

1 

-

P'RODUC 

1 =:A~~~· 
1 6 000 
! 

27 000 

1 73 000 t 

1 
118 000 

000 

T 

t 
J 

t 
1 
1 

1 

20 

29 
67 

106 

? 

000 

000 

000 

000 

1 

158 

108 000 
1 
1 76 000 l 

' 
1 57 000 

--~'--
'70 000 

47 000 1 

1 
31 000 f 

··-·-----..1 

(tonnes) 

256 000 

242 000 

310 000 

196 000 

1':;/i. .,; . 000 

101 000 

80 500 

80 900 

"La conso11mation totale ùe 758 000 tonnes en 1887 erre ainsi tombée 

à 313 000 en 1892"o 

"Un autre indice indirect 7 très grave? des difficultés auxquelles 

s'est heurtô le développement de nombreuses industries en dépit de la pro­

tection douanière~ est la diminution des impox··l:iations de ::1achinos et de 

chaudières à vapüur~ qui passe ë!.e 44 000 tonnes en 1837 à 21 40ü tonnes 

en 1891 9 et cette diminution ne peut être compensée que dans une faible 

proportion par l'augmentation de la production nationale ••• ". 
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"Un autre indice de .la. détérioration de la situation économique et­

f;i.no...11.cière. après 1887 est la ra:pide diminution den constrtlctions ferro~ 

viaires. Alors qu'en 1882 et 1887 le nombre de l~ilomètres des nouvelles 

voies f0:crées mises en service· annuellement .sr était maintenu E.J,utour d •u...YJ.e 

moyenne c1e 567, avec deux :POintes été 861 en. 1885 et de 757 en 1837, après 

cette dernière année les chiffres tombent à 458 l:m pour 1888, 103· pour 1889 

et 244 pour 1890". 

"l.Te,is ~ il y a un autre i.nciice encore pl ua erav:e cl~ lélr dépression 

économique) c' e'st la nette inte:.;."'ruption après 1837-88 &e tout accroisse-

1 

ment~ et môme 1.me diminution prog:re::3~d .. .r·;; elu tra.f:'io dos mnrchandis0s et voya._ 

geurs. Le nombre de voyageurs-kilombtre q.ui, de; 1881 à 1808, ét[d t pass,é de 

1641 à 2294 millions, s'est maintenu dL"'.ns la période co::.1soouti ve de cinq 

ans~ entre 2258 et 2187 millions. De même le noüb:r·e cles tonnes kilmrétri­

ques étci t passé 9 au cours de la pren.ière des deux p0::.:iocl.es) de 1216 à 

1853 milliono 1 et s'est maintenu, au cours de la période consécutive de 

cinq ano 7 légèrement au-dessous él.e ce naximum: c'est 1-me sta3Tiation qui) 

: en r0ali té, reJ?l"'GSC'nte un v2ri table et grave c1éclin 5 si 1 1 on songe qu'entre 

: 1888 et 189'3 le r:§seau fe::.~roviaire en service s' éto..i t accru de 1697 km". 

Une EJ.utre consoç_U8ïlCe sérieuse des événements d.e 1887' "bien qu'elle 

· ait été aussi une répel"C"J.:asion de la crise e"Lu.~o?·~enne de 1892, est la t:rès 

grave crise bancaire qui s'est manifest8e cle la façon la plus spectaèu..).aire,. 

1 • par le sc&ndale de la Banca R.orn~1na~ qui écl8-ta daD.c: cles conrli ti ons draroa­

. tiques en l893 11 o (I.~uzzatto 1 op. cito.~ .PP· 418~20)o 

Selon Giretti 7 il y eut s;r~.ssi des restrictions forc8es dans les 

consommations do pre12:ièrc n8cessi té o 

Arrès l'entrée en vigueur du droit sur le bl6 1 la qu~1tité de blé 

mise à la d.isposi tion de chaque consonli:lateur a cliDlinué oowne le montre 

le tableau suivant: 

Années Production 
italiünne 

; 

Importation 1 Total nin à la d.isposi-
nctto 1 tiœ.1 cll;._, ~~::.:s~::mnateur · 

i l ..l.. t~-..:..1.C..1 
~-------+---------,---------~~- ---c••-~•·-----~.-, .... --.. --.~------..--. 

1~84-1887 

1887--1893 

.6429/~7/ t 

3 299 400 

3 359 500 

l 7 41 800 f 

f 700 800 
1 
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11L1augmentation a été de 19 100 tonnes durant la seconde période, 

soit 0,47% de la quantité moyenne di~fponible durant la première ·pé-riode. 

Mais lEJ, population ayant augmenté de 1 509 961 habitants en valeur absolue ' 

entre 1884 et 1892, soit de 5,20 %, la conso:1rnation moyo1U1o p2.r ind.ividu 

a dû nc;cessairement diminuer 9 même sa...'rls. tenir compte du f:_:_it que le plus 

grand nombre &'hectares emblavés requiert~ par rapport à 1004, pour les 

besoins de 1 'ensemencenent, une quanti t0 suppl3n:e:p.taire d 1 r:.t.u noins. 6 000 ton-., 

nes de froment". 

Le droit sur le blé a. provoqué une "au:smentation p1utôt·considérable. 

de la superficie ernblav,5e 9 moins du f;.=d. t cl' a.ss8 cher1en tn réali.sés que du· 

fait de 1 'abanclon de cultures non prot9g8es 11 
9 l!1tds la ré col te moyenne pà.r 

hectare a toutefois narg_ué une r8cres~:;ion. (cf. Bo Gi:retti 9 "Sei anni <ii' 
.- _,,_r._ ... ,.. 

IJ!._o!~!:2:~.*~in _ 1~.9:.~-.~~1. 11 , "Giornale degli Econoi;:listi 11 ~ 1894, tome I 9 

pp. 553-54). 

Valenti commente ainsi le droit sur le grain: 

"L'imposition de ce droit est inig_ue~ s'il 6Çtuiv2.ut à assurer le 

revenu du p:'opriétaire au moyen cl 'un im~ôt cle conson-.Œna·bion si lourd • 

Si, en n~ti~re d 1imp6t indirect 9 on voyait plus loin ~~ le bout de son 

nez~ 1 1 inpôt exécré sur la farino devrait être consirl5:cé cor:1me léger? par ". 

comparaisono En efîet - mêrr;,e en consicl.:Srunt c:_"t.l 'une par·tio è\u blé est con­

sornm~e directement per les producteurs - le droit sur la base de 7,50 lires. 

le g_uin.!cal, représente une cho,rge directe et indirecte pour les consomma­

teurs de plus de 200 millions, Jont 30 à 60 millions reviennent au tr6so~ 

public et le reste aux producteurs de blé et, en è_ol"niùre a11alyse, à la 

propriété foncière. Or, à qui sc;:.i t que le revBnu n' ect :pas un phénomène de · 

procluction, mais de distribution 9 et à qui Sé~i t par g_uelles causes il est 

dé terminé, il ne peut que pç~:raître étrange que 1 1 on fT·r·ppe U..."1 1)rodui t, qui 

est le premier aliment de la po:LJulatiori entière~ pour consBrver à une 

classe de citoyens un cain monopolistique tout au moins en partie''• 

( G. V alenti? 11 11:_2-a~io -"~~.~_:~~~l~nto e l'. acric~~- tïJ.ra ~~'~li2,~!t' Tioloene' 

Zanicl'.Lelli, 1898, p. 29) o 

Luzzatto :reprend: "Bien que les données statistiQues rares, et 

souvent peu sûres, que 1 'on possède sur les salaires nominnùJr dos ouvriers 

qualifiés de l'industrie 9 rest~s stationnaires~ ou raêrae ayant légèrement 
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:augmenté, puissent inciter· à conclure que ces ouvriers ont d:tl· tirèr urt· 

avant:-=tr···e assez considérable de ·la baisse clos ~rl:c des· c@I>8a}_e~ et à. 1 11l'le 
• ......; • ' 1 ..t,; 1 ' : 

gro..nc18 partie des denrées alimentaires, il ne m·g,nÇ,Ue pas? en r'ée,li té 9 
·. 

- 'd':i.nè.iCiltions et <l'indices direc,ts· rovélaJ.'lt un gre.YO_ !ü<;.,l~;,isc parmi les 

clas~es oïrrrièi·es de norr~brcu6e.s r&gi~ns d 1 Italie se:ptent:éi,o:tlale et cen­

tr~tle" Un ci.e ces indices' en plus de ;L f erti};ÙOi iï:l!'Ort~111.t de for~Ir:tOS et ·(i 1 eri-
·fan ts rul7lUnÔ::26 S par d.C!S SB~laires (le fauin3 ~ est le no::lO:L"8 '1G grèves qui, 

s 1 il.mnrque uno aus;rnentation se'nsible 9 est toujours tr~s fqible par rapport ' 

au norabre c1Gs ouvr:i.ers occupés !J C8 qu:. r.::ontx-e bion· quo cou:~p·ci n relit pas· 

la._forèEJ ou la .possibilité de lùtter pou.r obtenir d9G contlitions nwilleu'-·' 

res" • 

. ·11 A1J. cour~.~ c1.as D·l(-)l·nr::;.s .... c,'J'n_,lll'.G-So C'~ll- .... to11+ d·O l'"'Jf:2 ~. lun:-;7 los C'l'r?:.ves ngrJ.·-~ .• ..., • ~ .._ J,.C , 0 ~ , U ~ \, ,_. Cv . '-' ~ - '-' b 1,., 0:. 

coles se multir!lient; el:!.es so:1t be.:;;_ucou:;? rlus cravoc. (:Jt p:'esque toutes·_. · 

. locc.:,lisées dc,~s la bu.sse V:_t1l23 d.".l Pô où les jou::r.~ngliG:;.:·s? · c::_ui sont to\Ïch'6s 

plus <lirecto~e~t par les r6porcussions dn la crise acr~colo et par la ré­

duction de J.a de:,1anJ.e de m::;,i:r..-d' ccuv:re en r5sul tant~ sônt :plus -no:11brêu:x:" ~ 

, (Luzzatto, opo cjt.~ ppo 418-l)). 

De Vi ti De Marco conr.l1ente les crèves a[;ricolec on ces termes': 

11 C1.H1CU11G cles eJgi ta tians agricoles a cort.?J..nr;: cout dos causes ~p~oia-

. les 9 >l1Q.lS a 1 1 3TTi8ru-plE~n 9 au-dessus è.os diffal'cntos c<?.uses occasionnell~s!l· 

on d~ccn.:' .. vre l' i:r1tervention cl 'une c<.::-...t~so g5n2ra1e et consto.::1 tG? à savoir lp. 

di:;1i:1,J.Jcio11 de lr-Lr i~·3 condi t6 d8 s f' o: ... c.e s lJroCLtlc·ti v,:_: G (~~~I1·5:r.~r~l oG d1.1 pa:v-s, puis · · 

1~1 l''oJ:Yartition cl.e cetto porte :plus su::· loo classes agricolGG que sur les 

. classorJ i::.1.~luJtriell~.38 et davantsge encore sur les s.cü~T~"'ic~;J agl'icoles que 

su:: tous 1o s :J,u tres: ouvriors. Cet co rl r, q 
\..(.vu off2to est düe ~rirt-

-. ci:rrclCŒ1ent au protectionnisr:'e ot ë.u d1 .. oi t sur lo blè o C 1 os-t 'la· s-Jule hypo­

thèse g_ui expliq1..1.e et si tue harmonieu0o:~wnt tous le3 syrr:ptômes et tous· 

'. ' 
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ls·s effets <lu m.aln.ise géné:ral e11 partic1~~ier". {A. De Vi ti De Mar cd, "Le 

:E.~S:~·}:0:~ .. ~t?i t_~~ioni.:_~arie", '!Giornale degli Economisti 11
, 1897, tome II, 

po 345) • 

Luz~at·bo conclut: "Lorsg_u 1 onfin~ après 1887 ~ la situation s.' aggrave 

et devient telle que perso1me ne peut plus espérer y apporter aucune amélie-· :­

r.::.tion a.u moyen des grèves 9 ce .sont précisément les provi:1ces agrico~es. de 

cette môme zone qui fournissent le pl17..s ir.aportant contiuee:nt de 1 1 émigra~ 

tio.n transocéo.niquo 11 o (Luzzatto, op. cit.~ p. 419)o 

En 1887-88, 1 1 6miDTa tien - on gr::.tnd.e partie teillj?OraiJ."'G - vers les p.'3.ys 
méditerranéens de 1 •<europe augmente nettement, mais bien moins· que 1 1 émi-· 

gratien outre-océan - en grande partie dr~fini tive - qui, pendant de nom ... 

breuses a11nées, cons ti tuera l'aspect le plus important du phénomène de·. 

1 1 émigration. 

Les émigrants dr outre-océan l"l.' ont commencé à revenir en masse qu ',après 

1}00? on raison ci.es gains qu'ils avaient ~'"'éalisés et de la d.iainution dGs· 

coûts cle trm1.sport. Pendant la période de 1905-1913, la moyenne annuelle 

des.rotourrJ sc:: ra cl r environ 177 000. (cf o "k1:.1uario statist:Lco cJ.ell 'emigrà..-

ziono"~ op. cit.; A. Fiorontino, "Emigrazione tr~-:.nsocGeJnica"., Romo, Usila.,: · -- ------~-----·-----~~ 

Homère et mcy8lù"1G annuelle cles émiGrants 

-V2~S-~ 
1
E=pe ~~· ;_3 -E88S~-:-~~---~-M---

!
1 Outre-océan 

l 
j 

1 

AnnSo 
:r~lôdi tor:can3cn 

~~-~~ -r:~ ~g~---~--~--
1888 86 036 ) 
1889 94 823 ) 
1890 102 295 ) 

1891 106 ·oso 
1892 109 421 
1893 107 769 
1894 113 425 
1895 108 663 

1896 
1.897 
1298 
1899· 
1900 

: ·: .6.Ll2'9/51 'f. 
•, .... 1 ' (_ • '· 1 

113 235 
127 777 
147 803 
167 572 
186 279 

) 

l 
l 

94 385 

109 067 

148 534 

, __ ..,__.,________ __ ____ ......_ ____ ...,. 

1 
i 
{ 

8.2 877 
130 302 

2C'4 700 
l '") 7 
.> .. '-) 

114 

i-87 
114 
138 
111 
lP-4 

:)3~ 
949 

575 
~!t6 
::_:82 
G98 
)18 

194 247 
172 078 
135 912 
140 767 
166 503 

) 

l 147 444 

) 

l 161.90i" 

) 

_-\1, 
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Hombre et moyenne annuelle des émigrants (suite) 
_ _,_.._. _____ ~_ --~~~------

.... ~ ........ -~----. l 
i· 

l 1Europr.3 et le Bass:t.n . 
lillnoG ,. Vers Outre;-océan 

l'ilédi terranéen 
l -r-
! 

1901 i· 253 571 ) 279 674 l . 1902 i 

246 855 ~ 284 654 l 

1903 .1 225 541 244 808 282 1)-3 5 309 24.2 
. 1904 

1 

218 825 ) 2r0 365 ..J~ 

1905 279 248 ) 447 033 ) 
! 
1 

1906 276 042 

~ 
511 C'-=)r 

l· 

:J~) 

19-0T 203 774 415 901 
1908 248 101 257 594 238 573 393 694 
1909 226 355 ) 399 282 
1910 248 696 ) 402 779 

1911 271 065 

~ 
262 779 ) 

1912 308 140 297 412 403 30:5 j 408 550· 
1)13 313 032 559 5ô6 

1914 245 938 ) 233 214 

~ 1915 79 502 ) 60 ~17 
'1916 68 224 ) 90 920 74 l!J.O 78 179 

; ·1°17 33 483 ) 13 013. ) .J 

1918 24 301 ) 4 010 ·). 

1913 147 391 j 176 382 
105 833. ~ 257 536 1920 205 372 409 239 

1921 r, ,., 

328 ) llG ~~63 ~ u'·r-

1922 J h ;-· 5~)4 ) 125 716 ~·) 

1923 0'\,::: 275 l 1C4 684 

~ 
Lv) 

19'24 2 ~:() 3 :<~ ~55 ::65 125 282 129 958. 
1925 l "7 '~ ~-:O:J ' 101 073 ·'-10 J 

1926 141 314 ) 122 45'G 
\ 

) 1927 0'1 ;,)8 ) 1~)6 0~;4 ../~ 

1928 TJ 7'/2 l 70 794 

~ 1.929 82. ('"; :-.. 1 129 404 Gl 777 63 894 ~./Ï 

1930 r) ~ f\ ( \ ,., ~ a ) )" ·n') 
'-t-·- )v') .J _,_...._._ 

19'31~32' 91 81,... ..L') 32 770 ·. 

' Le ph8:ï.1CIT~ne âe 1 1 émi::;ration, re:;?résont8 par c::-an:1cs périodes, e~t 

. résamé dans le t~J1eau ci-a~rès: 

., . 

"· 

· .. 

' 

f 

1 

'. 

1 

.j 
j 
l . 

·j 
. t·: . ' 

. ' 

'1 
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Lfoyenne annuel J.e 
' 1 

Indices ileS variations : i: 
- 3E1i.-··ration Î f --r-Em-·_i_cr-~-ti:-,--~---·-. f ·l . 

. Annr3es el~r~;:péenne ; Emigra ti on Total è~1r~péenne Emir~ra ti on 1. Totall ~ 
et m~Sdi ter-j outre~océan et m8di ter·- outl"'O-océa~ 

:76~88;- _:_a::e:: t 46 439- 1134 774 ra::~~e--~-----~0~---+~-~.--1_0_0'-+- . 

188'7-900 118 322 ! 151 447 269 769 134 . 326 1 200' 

1901-910 251 ~01 1 351 468 1602 669 284 ·757 l 441. 
1911-913 2')7 412 1 408 550 1705 962 337 880 1' 524 
1914-918 90 290 ' 73 179 1168 469 102 168 l45 ~ 

176 382 1 257 536 ! 433 918 200 555 ,,,)22 1919-920 

192lb*932 138 399 1 97 244 i 235 643 157 209 ·175 ;' ; '.\ 

~----------~·----------~~------------~------~--------~---·~--------~------~ 

Si donc ln crise agricole de plus en plus [;'rave av::d t déjà beau..:.: ' 

coup favoris6 J. 'émigra ti on avant 1887, com.r:1e on l' 2.. i/1) .. (on vit· quadruplèr .· 

en moins de dj_:x: ans le nombre des c§:wigrants vers les po.ys :1' outre-océan),, û\il 
- ~ ' . 

ne fait cepe:adant aucun doute - note Luzzatto - s_ue la rupture des relations ·: 

cornmerciales a précipité la situation sous cet aspect également". (Luzzattè_, .· 

op. cito, p, 416). Le no~·bre dos éBi:~·r.s..Ets vers 1os .~·:Bys d'outre.-océan estr 

passé d.G 130 302 en 1887 à 204 700 on 1880 et sr est m.ainto:nu durant les 
"' ~ .. 

trois années suiv<~'ontes autour cl'·une moyenne de plus ù.o 142 000. 

Durant cette p€riodo~ lo. palme revim'lt à le Vc~nô-tde, no:1 seulement 

parmi les réc;ions du Ho:t:•d 7 mais parni colles cle 1' Italie e-ntière; après 

avoir foul"ni de ·croi.:-~ à sept mille émigrants l;ar an 1 au::: pays c~ 'outre-oc.éan, 

jusqu'à 1886, la Vénétie en foUI'nit ·28 109 en 1887, et atteint le chiffre 

ir.1pressionnant cle 85 914 en 1838 (42% de l'ér"licration ·cotele outre...;océan·d~ 

B,oya.lune); puis 1 1 éxod.e ralentit fortemont en 1889 et 1D90, pour re:[)rendre 

en 1891 avec 74 978 émigrants. (cf. 11/~~~Fi.2_2:~ll.~~,!2iD.~~:5222.-.:Ltal~, 
op. ci t .. ) . 

Giretti propose encore è.e considérer les données suivantes:-

_Los décès par pellagre ont été ~ 

en 1887 •••••••••••••• 3 688 

en 1891 ••••• ~ •••••••• 4 288 

'; 
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Les ventes judiciaires· d'immeublès devant les tribunaux• 

en 1887 
en 1891 

............... 
• 0 • 0 •••••••••• 

3 363 
5 520 

'' Los vols dfclarés: 
'J '/ 

en 1837 
on 1891 

.............. .............. 
Les faillites déclaré0s: 

en 1887 
en 1891 
on 1892 

•••••••• Cl ••••• 

•••••o,•••o•o•o .............. 

89 
110 

1 
2 
2 

774 
276 

623 
021 
~212 

Et il conclut a 11 S::~.ns nier 1 1 :1.:.:-~flucnce d'autres C?..uses parallèles 

ct concourantes, à r.1oins d 1 avoir los yc;u:r.: tou.t lt fait band.8s pur. le d.oc..:. 

trinarismc protoctionniste, il eat imfossible de consid~rcr que la 

r8for:n.e ta:1:·ifairo r{alic6l~ en 18-97 est absolumcn,t étrr:.ng8rc au profond 

m2l2iso que rossent, depuis cette 6poqua, la nation italienne''• 

(E. Giretti, op. oit., P• 556-57). 

Comme Honzilli 1 1 observe : "Nous nv,)ns :procédé à la r&forme a.u 
momont où 1' agric~ltu.ro o,vni t imj_)ri!î1:) une vigoureuse impulsion à la,' 

transfor;:::l:bion de ccrtP~:i.n::::s cu.ltu~~cs o·t o'!Jtonu une prvd,.:totion accrue des 

d.onrües g_ui trouvaiont è.o lr:·,rzcs cl<~boL.clu~s à l 1 eXf!Ortc.tj_on. Et 'c'est p);'é~ 

cisêmen·b au moment o-Lt s~Sv:t.;::r-Jaient J..ê:. crise agricole ct la, crise finan• 

. ,. 

,, 

l'' ., 
1 

' f 

r• ~ , • ., • , • \ t \ 
ci ère, crue nous avons fr;,v.)risé un ai..:: .L r:.x c:-:cossLt de cr:::,j)l tg,ux vors l' J.ndus ..... 

trie,en les attir'::lnt par cle nouveaux droits diJ d.ounn9 prometteurs. Ains.i 

la crise. s'est ~~ggrr .. vée, les cnpi t:.',UX s,~ sont d ... :to,__,_r::lés cles industriG,s · 

azricoles, et il e~1 est réarü té des dou::i::.ges ponr les indus tri es manu-' 

facturières (~:_:;·~:.lct:1cnt ce.r ccl1~;..s-oi o~.r~ été amcn8os à insta.llor des 

ateliers et dE:s usines coî.'lte:usc~s à 1 1 .-tj_(lc~ de co..pi tavx ü:lli)runtés à un 

taux d'intérôt sup-:;rier:r à eolui quo l)CJJ."..v".it snpportur l'industrie, ce 

qui c.. r~..·:ndn pl no rD··;,nifestc encore 1.Eln c1.üs c:~us.:.:s do l' inferiori té - que 

les droits s'clforçai~ilt d~ componsor - de l'indu~trio nationale vis~à-v~s: 

do l'industrie étr~ngère. Au momont o~ nous avions ~lus besoin quo jamais. ~ 

do tenir l?s youx ouvcr·cs sur los rüarchôs ~ tr.:tngors IJOnr écou.lcr notre' 

pr:>Çit:ctlon agricole excêd·...:ntaire, nor:.;~: avons mis nctrc o::cpcrte.tion en 1 

p~ril en nous affrnnchissant pr(maturGsc~t da trnités qui aur~ient ~ft 

rester en vigueur jusqu'en 1892". 

1888, p. 318). 

(A. ~·:onzilli, dans "l'Tuova Antologia", ·· 
1 
,! 

1 '1 

',, ..,~ 

'·' 
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Les dommages immédiats les plus graves en valeur absolue causés 

par 18. no:·vcllc poli tique douanièr0 ont donc affecté le Nord : crise de 

ln soie et des produits laitiers dans l'~gricultur8, crise de l'~lcvage, 

crise de la sid~rltrgie, ~u bdtimcnt, dos constructions ferroviaires, 

d:3sc;r:1rcs socic-:ux dt:u1s les zones inclustr~_oll-.:;s ct dans les campagnes t': 

émigration tumultuGuso de la V6~Ctic. Mais l'écono~ie du Nord r~ussit 

à st.J.rmontcr la crise, soit grû.co à sos r:lus grn .. ncles r6serves de capitaux, 

ooi t grfoca o. lu str1.~.cturo d 1 une agricul tr:.r0 suffisamr1-:ent solide, variée 

ct complôtée prl-r 1 1 élevage et p1-:1r une bon:ao ic:1dustrie etc tr:J.nsfori.lation, 

soit, p:."trce que son indus trio a pu s0 . . ' 
r~JSSi1:Lslr .?~ .. pres l0s coups qui lui 

av~~ont ~té portjs au cours des premi~r0s années. 

En r:)v:;.,nc]H'>, le t~n·if è~e îBf::\7 .:r. eu de:s effets désastre;ux et 

dnrllblcs sur 1 'écono!:lic du Stld, peu riche en r8servos d.e ca)i taux, 

b:.'.séc sur un pc ti t nombr0 de pr;;cluits a~;ricolos ct ne poss0do.nt 

presque aucun0 industrie de trnnsform~tion do cos produits. 

Corbino conltnc;ntc on· ces tcr:_les: "L'économie du ~Udi a été at-

tc:j_nt.:! de fa\;on pn.rticulièr0mcnt gr_•o.,vc p~~r lt~:s ccw~îliciJ.t:ions dicoulant 

du chnngo~cnt de politique commerciale, t~nt par laur portée intrins~quo, 

quo parce qu 1 ellcs ont déter~in~ la ru)tvrc cc~mercialc av0c la France 

[;.. un rüom<:;:nt Ik: .. rticulièremont délicat pour l 1 0conomic [l,gricole, c 1 est-à­

dire, pour toute l'ciconomie méridionale. Il est vrai que la crise 

a:~Ticclc atteign:~i t 6c;r~lcment le Nord, ta~-~is celui-ci en évitait les 

conDéque:ncos, Gn 1Jc.rtie grf~c8 c,u dévelo ;)J_)ûütent de 1 r ac ti vi té indust:rielle 

stii:w.lée par un protectionnisme _plus ri~·;ouruux ot on partio gr1oe à 

l 1 int(msific,ltion de la construction d 1 ouvraces publies, qui, mêr.1G 

lorsqu 1 elles ét.?..iont éxécutées dans les régi ens mér:Ldionc~les, entraînaient 

ln fournitvra par le Nord das produits manuf~cturSs nfoessaires et pour 

le rosto cmfin, grf-i.cc à l 1 au~;-r~wnta tio:'1 dos dépenses nlili taires qui 

f-i.J>~nt bénéficier les industries du Nord de comnr::~ndcs importantes". 

(Corbino, op. oit., tome III, pp. 21-22), 

La ru1)ture avec let FrancG a s~1::.."tont ruiné los export& ti ons de 

vin de l'Italio ~~ridlon.1le. L'oxport~tion do vin en füts, représor.~~it, 

c'Jl;lrn8 on 1 'a noté, "ln meilleure source dG revenu" pour 1' It.ctlie et 

"surtout pou:r le !·:a di" (Eiinaudi op. ci t., pp. 6 et 7). Prenqu(:l tout le 

vin export~ de l'Italie M6ridionalc 6tait dirig6 vers la France. A cet 

0g:.~rd, les cxportt·:... tians do vin en Fr2,nco p2-r rapport à 1 1 exporta tian 

1. 
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totCl.le du pays s 1 étn.b.lissent cor·.1.me suit (cf. Einaudi, op. ci t., 
pp. 6 et 7) : 

E;J2_QrtR tiqn_, __ dc v.l:P E:n fûts (milliers d 1 hectolitres) 

Chiffres et ~:noyeünes arJ.nuels 

.Ann8e Total Vers la France 

1879 1 OG3 ~ 679 

~ 1880 2 188 1 hS4 1 825 1 
1881 1 741 ) 1 426 

1882 312 ) 910 ) 
1883 f") 611 ) 2 095 2 113 j 1 .::.. 

1884 2 361 ) 1 882 

1G85 1 463 ) 1 099 

~ 1886 2 330 ~ 2 458 1 849 1 
1887 3 5e2 2 782 

1888 1 802 ) 817 ) 
1889 1 4üü ~ 1 371 172 ~ 1890 9ù4 19 

1891 1 15 f) ) 
1 788 

27 ~ 1892 2 417 ) 281 

310 

635 

910 

336 

154 

La fcr:noturc; st~bi te du marché français a porté un coup très 

greve à l'industrie vinicole de toute l 1 Italie,mais surtout à celle du 

Midi,car 8lle a brusquement d~v3lorisé les vestes transform~tions 

a3rairos que les pays;;,ns du Sud, encour3.[:'É'S ps.r les gains réalisés dans 

le commerce du vin au cours des ann6es pr~c6dcntcs, avaiont effectu~s 

sur leurs terres, en rJduisant les surfaces consacréGs aux c6réales et 

aux oliviers, ct an 6t8ndant los vignobles. 

Corbino 8crit~ "De 1874 à 1883 les surf11cGs déstinôes à la 

viticulture sont p3,sséos cl.e 1 927 000 à 3 167 000 hectaTes {les surfaces 

consacrÙ(:S 2.ux céréc~lc!s, en revanche, de 4 .<J-3 4 000 à 4 091 ooc[J. 
L'Etat a fait beaucoup pour aucmantar et am~liorcr la production et 

pour protéger les pl~nts. Il a institu~ des écoles spéciales de viti­

cv.l tr:re et d' énologie, il a pris des mGsl;_:;:c:s po;:œ réglementer la lutte 

contre le phyloxéra et le mildiout et tout cela a incité davnntage les 

esricultcurs aux transformations agr~ires, déjà fortement enco11rag~es 
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par l'augmentation des prix des produits, les facilit0s d'écoulement 

sur lo marché français et la diminution du rendcôent des cultures c6-

réalières. Les Fouillc;;s et la Sicile surtout se couvrirent raid dement de 

vignes? les prairins et les terres emlJlnv~es dis;)o.rurent et même les 

oliviers séculaires tonbèrent sous la hache du vic;neron, celui-ci étant 

convaincu d'avoir trouvé le filon cl 1 or qr:.i fer;_;;,i t s::t fortuno ''. 

"At:Œès 188 3 ~ les vignobles continuèr::;nt ~1 s' éter1dre r.1ais le 

taux d'accroissement do la production fut encoro plus rapide, car les 

pp. 101-102 cf. pp. 78-80). 

lvialhcurcu'Y~rnu11t "la large tr:tnsforma ti on en vignobles d'une 

vaste pQrtie dos p&tursges et cult~ros des Pouilles ct de la Sicile, 

qui avait E!ngend1<i une ère de pros~J8:;."'i t-.~ inaspsrc~0, s 1 arrêta brusquement 

en 1888 lorsque L:t culture de la vig-Yle n'apparut plus r8mun2ratrice" 

(Corbino, op. cit., vol. IV pp. 100-101). 

Barbngetllo le confirrllo: "On ,_i-Vé:Üt en p2.rtic ::bn,:1c1onné la culture 

des bl6s, on av&it nrr~ché non seuler1cnt des oliviers et des _chataigniers, 

mais parfois a-u:s si ?Our los remplacer pnr do la vigne, et 

ElaintDnL1nt il fnllu.i t, si cc~ la était :possible, revenir au froment" 

(Barbagallo op. cit., p9 6R). 

1~ crise devint plus nigu~ du f.1it que los agriculteurs du Sud, 

à court de caplt~ux,curcnt largement rec~urs au crédit pour pouvoir 

proc0c1cr à lou.rs tr[~nsfcŒ•:.1,~tions. 

Voici co qu' ôcrit Ein[.,ndi: "Les a0rtculteurs italiens ont cru 

trop facileBent quo les gains 3ubito~ont r€~lisés devaient durer long­

tc:J·i.:;s ot il.3 ont en toute hê,te 8ntr::.·:n··is do vastes tr;_:.nsfr:.:r:n~:..,tions dos 

CUl ttl.TGS 11 
• 

"Un excell8nt oxec~1ple de notre r.J,Ctivi t(3 est fourni par lo 

Plateau des Pouillc,s d~)nt les l.maw~J.so:J tc:rrüs embl..-~vtSes sont devenues 

des vignobles florissants." 

Mais, malhuurousom0nt, los agriculteurs italions,qui disposaient 

de :Qcu d'argent~ ont clû, pour pouvc;ir opér3l' cos trctnsform;:::,tions, faire 

appel aux suurces fa.lla:cieuses ct ùr·,:n.:;·ur~~~w:.s du crc)ùit, &118chôs qu'ils 

0taient :;)ar los conr:i.i tions avanta;;euses c;f:I"ortes )nr leo banques cl' é:riis­

sion rivalisant pour pouvoir fJlacor tous leurs billets do b!.1nque en 

excédent des besoins d'un pays à développement économi~ue insuffisant, 

comme 1 1 est aujourd'hui 1 1 Italie". L-Le texte est de 1899. 
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"Vint ensuite la rupture des relations commerciales avec la 

France, aprèo quoi presque tous les principaux. débouchés de notre 

production dispnrurent progressiveoent. Les propriétaires terriens, 

qui avaient t1·op com:;t6 sur è_e futures a.nn6es de p:roupéri té, se trouvèrent 

placés on face d'un terrible problème à r6soud:;.:·e : satisfaire aux encage­

r.wnts qu'ils a"'.-aient pris avec le revenu dôero:i .. sso,nt t:t par:::'ois nul dos 

terres pôniblmnent adaptées aux nouvelles cultures" (Ei~di, op. cit. 

PP• 19 ct 20). 

~monti observe qu'une révolution aera.ire et écononique 

souhcd table pour le Midi - "ne peut ~ tre <].Ue 1 r oeuvre des pro prié taire s 

ou cl.es fcrrr1iers sicnant des contrats à très long terme. Les cultivateurs 

doivent dispos;:;r d 1uno importante épargne l)OUr l'investir graéluel1ement 

dans la terre e·è conserver de fortes rôservos. En pa:rticulier 1 'arbori~ 

cul-ture dont le rcnè_encn-t est lent, est extrômomfJnt dangereuse, loraqu' 

elle est pratiquéo avec des capitaux empruntés (L~ont_i 1 op.cit.p.l82). 

La crise m::.t ainsi des conség_uences sociales dramatiques. 

Voici ce qu' 6cri t Sal ve.~ini: "La poli tique pi'otectiormiste inau­

gurée par le méridiont:!.l Qrisj;,'j· a···ruin\3 le l'~idi ••• et surtout les régions 

vinicoles. La p~oduction vinicole requi8rt la petite culture. C'est pour 

cela quo da..'1s les dix ann0es qui précèdent la rupture du Trai t8 avec la 

France, beaucoup do te:-res qui étaiont autrefois boisées ou incultes ont 

0t5 céd·:~üs pe:,r lE':G GI'ands propri0taircs foncie:-.:"'s à bail cmphythc]otique 

à do petits cultivateurs pour 6tre converties en vignobles. Les terres 

ont .:·t8 d.6frichées, cncemcncées, cultiv8es; m::tis c:1_uand arriva le t1oment où 

le preneur devait recueillir les fruits de son traveil et payer les dettes 

contractéüs au ElOmen t du rlôfrichaL:'e et de la mise en cul ture, lu, ::criï1Gture 

du ms.rchl~ français provoqua un effondrement des prix du vin. Les cul ti va­

tours se trouvèrent dov<:.',nt un déficit énorme ; 1 'un après 1 tau tre ils 

durent rompre le contrat omphythéotique,car il ::!.eur était dovo:nu impos-

sible do conti!1uer 1 1 exploi tatien et ils firent faillite. Les l)roprié-

taires rachetèrent imD.écliatement leura torr\~s autrefois incu1 tes .mois 

cou-vel""'tos maintcnan t cl..e splonclidos cul turcs sons avoir, pour co frdro, à 

dépenser un centi~ne ou 8. verser une goutto do suour. Certes le rondement 

n'ô tait pas ce qu til aur·ai t dû &tro, mais il était infiniment supérieur à 

celui des bois ot des cultures d'autrefois". 
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'!8t maintenant {1900} que les prix des vins reprennent un mouvement. ascen­

druJ.t, los propriétaires recueillent le fruit du travail ••• des autres. La 

poli tiqua do .Qris.I4.. a d0nc fait perdre dos ceütr:dnus do millions non 

pas au Sucl, mais aux pauvres du Sud et olle a fait gagner dos cel''1.taines 

de millions non seulement au Nord, mais aussi aux c,Tands propriétcLires 

méridionaux." (Salvo:m.ini, "Critict:'1 Sociale,. 1er sept. 1900; voir 

_Sc:citti op • ci t. IJ• 89). 

De Viti De Harco étudie dans une analyse lucide les différents 

effets qu'n eu pour le Nord et ·le Sud le nouveau tarif douanier 

"J.voc lo tari.f de 1887 et la rupture du traité avec la France 

q_ui en a 8té la conséquence, les prix du vin et de l'huile sont tombas 

et coux dos prodv.its manufacturés ont monté". 

"Nous no voulons pas faire ici do vaines récriminations, mais, 

tout on reconnaissa:Llt quG les prix du vin, à mesure qu 1augnentait la pro­

duction viticole de7aiont baisser pour arriver au nivoau des prix du 

grain, du bétail et des autres produits de la torro, il ne faut pas ou­

blier qu'outre cetto cause économique et naturelle la formoture subite 

du march\5 français a, ollo aussi~ contribué [-._, la chuto dos prix." 

"Copm:dan t, l' ,q,pplica ti on p~·éparéo depuis longtemps du nouveau 

tarif Général a scnl3Ïblcraent fait monter les p::;_ .. ix dos produits manufacturés. 

Los usines do l'Italie supériouro ont pris la ~lace des étrangères. Cette 

substitution satisfaisait - surtm~t à 1 'époque - un sontirnent faux, mais 

habilcnte'nt GXJ?loi té cl 1 :.unour-propre national. Ma,is il coûtait chur, sur-

tout au Midi .ct aux finc:;.,ncos de l'Etat. C'est pourquoi les producteurs 

de grains:~ d'huiJ.o, do vin, do bétail, 8tc •• , ont vu lüur revenu diminuer 

tout d 1un COl..lp z~n_l'30UlCmJnt on T'EÜSOll de 1~ chvte <iQs pri_~ p,__cricoles 

auxquols ils_ vqpdaJcnt ~ours prqdui ts, mqis ®Ssi à C8)J.80:j ë.!.9 1 1 augomol11êc. 

tion dos ·orix in:lustriols auxquels ils achet8,i'.?nt los produits manufactu-
, Il 

~· 

"Co sont los doux causes do dépression t_~conomiquc chronique de 

l.~Italie méridionale. L'une est due dircctcm3nt au protectionnisme étrangerj. 

1 1 autre directement au protoctionisme italien. Ces deux causes s 1 ajoutant 

et engendrent un double dommage". 
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11Si, en effet, on n'avait pas riposté au tarif français par_ 

un tarif italien q_ui a rcnch8ri les produits manufacturés, il ost évi­

dent qu'avec le grain, le bétail, le vin, bien quo dé:pr6ciés, on aurait 

achot6 des vôtmnonta, clos rails, des tissus et des navires en quantité 

beaucoup plus granclo qn 1 il n 1 est possible aujourd 1 hui ••• " 

"Doac 1 1at?;riculture, et par conséql"!.ent tout le J;Ij_'l:h~ont deve­

nue t~ibutaires des ind~str~els protégés et paient pour le~1pte de 

tDus los frc,is è.o 1:.::-" crise frésente". (A. De Vi ti De Harco : Un tren­

tennio di lotte politiche, Ro;pe, E::t Caizzi : Antologin, op. cit. PP• 236-

37). 

Les prix du froment qui, entre 1879 et 1883 se maintinrent à 

une mo~tenne do 22,94 lires l'hectolitre, sont tombés entre 1890 et 1894 

à 16,39 lires, ceux de l'huile do 20,92 à 63,10, ceux du vin de 30,31 à 

20,5 lires (Lacava op. cit. p. 138). 

Par contre, une charrue de 150 lires est venue à supporter par 

suite des modifications successives des tarifs - un droit de douane 

do 160 lires ( G. D0rso, _P..atie ~~pet ti v~attu.·.~Ll!..._~el]:~--19,}19.~.!3:2_go I'.bridio­

nalo. B&ri, CMforev, 1~? !:-6, p. 30). 

Sal vo::ni:2i com~r.en te a.'nèremon t . " . . .. avant 1887, nous, les 

Fouillais, avions commencé à résoudre notre ~roblèmo sans avoir besoin 

do l 1 aide gouvcrnone::.1t~."le, s;râco au seul 11or étranger" que la Franco 

nous envoyait on. l)G.iomont è~e notre vin. Los tarifs de 1887 nous ont 

ruin8 on enrichissant la JJol2lbaràie" ( Sal vemini ''Cri tic[t Socio..le", 

16 "'.J.. lqoz · ri • -1-+ • • + 185' EtOUu , ) , VOJ_r ~~~ Op. CJ. ue ::?• \ J • 

Corbino, x·6sumant les faits qui ont progressivenent d(~bi1it6 

1 'économie méridionale, p.s .. rvir:;nt à des conclusions analocues : 

"Il n'est pas surprenant que la criso dos produits agricoles 

ait 8té la crise du Iüdi ot qu'allo ait ruiné l 1 n.:';riculture méridionale. 

Celle-ci a iiéjà étô à.tSpouillée de son capital ciroula:1t et d.'cX})loitation 

par la vente hâtive d0s biens donsniaux et dos bicns écclésiastiquos et 

par la possibilité, introduite par le Code civil,de rédimer les cens 

et les emphytéoses". 
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Puis vint l'engouement pour los crédits fonciers qui, après 

la première confusion dans dans laquelle ont disparu de façon improduc­

tive une bonne part de~s ca.pi taux empruntés, alors que le reste s 1 immobi­

lisait pl1.:' .. S ou mc'j_ns utilement, provoqua un nouv·eau dro.inage de tou-t le 

capital circulant .de. do.ta ti on et d 1 ~.ssurance de 1 'agriculture en vue de 

faire face aux ·Versements des annuitbs cle reoboursements des intérêts et 

amortissements. Et, comme ai tout cela ne suffisait pas, vinrent ensuite 

los cons8quonces do la politique commerciale de 1887 qui, exception 

faite du droit stœ le blé, sacrifia l'agriculture à l'industrie, lo 

1~:·:icli au Nord, car il fallut p<:'vyer d3ns le lVIidi avec des produits agri­

coles d._Spréciés les p:::-od.u:.ts manufacturés enchéris, de telle sorte q-q.e .. 

lo 1-.Iidi contribua. à rocompléter rapid.emcn t le capital investi dans 1 'in-

dustrio, alors qu'il lui rStait presque impossible de recompléter le 

capitc.l.invosti clc,11S los.vignos ot dans les autres cultures" (Corbino 

op. cit. vol. IV, P• 6G). 

"La criso - no-to c~ncore Corbino - a été ac-gravée par les 

com:pliça tions ducs ~: l;.: :p0nurie de ca pi taux". ( Corbino, op. ci t. vo 1 ume 

III, };'l• 80). 

1' enchôrisscnent clos proël.ui ts manufacturés fut d'au tant plus 

grave pour los paysans d.u ~.~idi q_u 1 ils ont d-ct rr.enor à grand frais la 

lutte contre la séchox·osse, or~grrnisor le C:J.!}te.go et la distribution de 

l'cau, problème qui ne so posait pas -ou se posait dans une beaucoup 

moins grande mc-; sure - à leurs collègues du Nord. 

Dans lus Pouilles - obsorvo Azimon.ti - lea cha.r:1ps sont bion 

irrigu6s, mais do la maj_n dos paysons. Coux-ci, si l'eau exist~1-it da..'Yls 

le sous-sol, l'aur~iont déjà captée au lieu d'avoir immobilisé d'énormes 

ca1iitaux dc-vns la construction de citernes, ou d'envoyer des gens re- . 

cueillir dans des fûts eoutte à [~outto les rebuts les plus clégotttants. 

(E.Azimonti, op. ci t. p. 181). 

En quelques onn8cs, l'économie méridionale a perdu pres~1e . 

tous les avantages qu 1cllo avait acquis au cours de la périod.G de poli­

ti g_uo li b8ralc. 

Corbino écrit "Alors qu'on croyait avoir obtenu un nouvel 
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éqy.ilibrc, dcnx évèn01:1onts ont réouvert la crise a:?"ricole, à savoir le 

droit zur.· le blé, ••• et la rupture avec la France 9 ori:~~ine de la crise 

vinicole de surproduction qui a eu c:es aspects particulièrement tragiques 

clcu13 lo I..lidio Les deux crises se surJorposant 1 'une à l 1 alrcre ont laissé 

illchangéo la pr.ossion fiscale, dc-:1vonue extr&rnomcnt lourde 11 • (Corbino, op. 

oit. vol. III, P• 2). 

11 Il ost admis par tous, même p<:lX les cens du Nord - rappelle 

So,lvoraini - suo los tarifs douc.niors de 1887 qui ont prot6gc3 les indutries 

soptontrionn.les ct ont permis lo clévoloppœnont inc.lustri8l du J:To:rd, ont 

complètc;rnont ruiné 1 1 o,gricul ture du l·Iidi, ct il est possil>le. de calculer 

los centaines de millions q_ue le Sud a d'Û perdre do co fait". _(Salvomini 

"Critica Soci·',lo", lor noût 1900, voir Scritti, op. oit. :pp. 77-78). 

Laco.va 6cri t : "Le t[-1..rif douanier du 15 juillet 1887 a pro­

voq_uô do:rnmagcs s1:.r doEWJagos ••• Il n'ost pas b~)soin do d§montrer à r1uol 

peint co tarif, on fc.vorisant le èl.évolo-ppGmcmt industriel, a grayer:1ent 

f:L"O.ppé los provinces mé2·idionales, lour renclé:.nt pluo difficile l'expor­

tation üt los contraignant d'acheter los produits in•:lustriols à dos prix 

encore plus élavés. Le nouvoau rôgi::no dnua:1ior n i:JL16diatomcnt aee·ravé 

la d6:préciation dos :produits :;.gr2.colos qui 2. continué dopuis •••• 

Lors~uc los r-ri:: s-:.:: rrlaintm.laicnt ut quo les E<~_~.rcl-:és étrangors 8taient 

la::':IŒJont ouverts au t:L"afic ,los princi:paux pl·od"-lits de la Da.silicate 

{et Ju. Midg pouvcdcnt encore o.fi'rontor le tnux élevé d8s t<::Lrifs fer­

rovir.drcs ct lo8 :~'::'.J.is do transports plus élevés à tr~t.vcrs dos te:rros 

diïficilenon t accc3f3Ïblo s •••• Lc3 ~-:u·chés étr8ne;ors s' 6tœ1t rosso:r.rés, 

loG :prix do tr·:·.nspo~.:-t cnt eu 1' effet d'un droit prohibitif pour les 

provinces du Midi. • .., o Ainsi, à une période cle bien-8tre rélr:, tif succéda 

uno :poriode de t_;T·r:..ve mCLlaiso 8conomique qui s'accentua jus<l_u1à atteindre 

1 1état actuel do Cl"iso ot do souffranc3s inmlp~)ortables". (Laco.va dans 

"Nuova A11.tolocia. 11 ,lor ~n8.i 1903), 

Caizzi écrit : "Après avoir obtenu la protection ind.us-triolle 

ct s' ôtro assuré uno position incontcstable::ton-t pTédom.inante sur toute 

la p6ninsul0, le Norcl o:;'frit au Midi le droit de douane sur le blé. Mais 

comme dans l'ensemble des provinces méridionales, seuls quelques très 

grands propri~taires fonciers produisent du grain en excédant par rapport 
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aux besoins domestiques, eux seuls ont tiré profit de l•augmentation 

du prix du pain", 

"Le dToi t de douane sur le frOl;Ient aggrava les .. _condi tiens 

d'existence des journaliers, contraints de payer un nouvem.l tribut a.ux 

grands propriétaires, et a ~ggrav~ en mûuo tomps les conditions de tout le 

Midi agricole,déjà obligé de payer son tribut aux industries du Nord.C'est 

r. urg_uoi Do Vi ti de Ivis.rco écrit : "Dans le Midi il nt y a pas de mé tairi? s: 

tous los exploitants sont do grands propriétaires ou de petits proprié­

taires ou dos journaliers. 1Us à part les po ti ts propriétaires, dont on 

pout dire que le droit sur le grain ne les a ni avantf'€éS ni désavantagés, 

il resto un petit groupe de grands propriétf:-0iros vendant son grain à une 

nombreuse population do travaillcurs,sur laquelle pèse tout le poids de 

la protection douani3ro". 

"Lo droit sur le blé confina définitivement l'agricul'ture 

méridionale d.2.ns ccrtainos productions extensives assurDnt le plus grand 

pro~it immédiat aux p:copriétairos 7 a rendu moins attractives les grandes 

transformations foncières qui auraient porté le pays aux cultures plus 

conformes à sos ressources naturelles, et fut en définitive lune autre 

raison de l'enrichissement de l'acriculture de la II2ute et Moyenne Italie 

par rapport au Sud du pays. Comme le Midi n'aurait jamais pu faire. une 
sérieuse concurrence au 1iord (la production nationale tota],.o de blé étant 

inférieure à l2. consor:u~ation), les cul ti va tours du Nord, s 1 adonnant à des 

productions va1~i8es et intensives (bétail, laitage, fruits, mllriors ote.) 

obtinrent par cotto mo sure quo lo Midi fllt rôd.ui t à une inoffonsi vo ré­

gion c6r6ali~ro (Caizzi, op. citopp. 49-50)~ 

Los valeurs immobili~ros furent dépréciées notamment par 

1 1effot d'une politique fiscale inconsidérée. 

So1u1ino affir:mo : 11DéUls les provinces méridionales le grand 

mouvonont de transformation des cultures s'est produit dans la décade 

1875 à 1885, au cours do laquelle 7 d 1uno part, tous les prix dos produits 

propres à ces régions étaient très élevés ot d'autre part, le recours au 

crédit sous toutes ses formes av~it été rendu trop facile. La plus grande 

partie des transformations agricoles s'est faite par conséquent à crédit 

étant donné l'insuffisance de la réserve propre en capitaux." 
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"Ensuite tous les prix des denrées ayant brusquement baissé dans 

les années qui suivirent, le bénéfice des améliorations introduites à 

tant de frais et avec l'argent obtenu à un prix tr~s 6levé, ne suffit 

plus à payer les intér@ts ni l'amortissement des dettes fonci~rcs qui 

grevaient ou dont on dut bientôt grever les terrains. 

"Il en est résulté quo lA. propricSté du Eid.i, même là o1l, comme dans 

les Pouilles et dans lB province de Lecce, elle payait un imp8t foncier 

peu importent par rapport à ses cultures actuelles, n'avait plus aucune 

marge de revFnu libre pour pouvoir supporter l'augmentation qui devait 

survenir par sui te du nouveau cadastre, qui avait fatP.lenent repris les 

cultures existe.nt en 1885, ainsi que le, moyenne des prix antérieurs à 

cette data et qui no pouv~it tenir coo~te des conditions juridiques et 

d 1 end2tte~ent d.E:.s différents propriétaires terriens". 

"Pour cos raisons les propriétés de ces r0gions ne trouvent plus 

d'acqu~reurs; cette situation est bien connue des instituts l 1 ~mission 

qui ne r6ussisscnt pas à liquider les fonds accumul~s qui leur ont ét~ 

attribués. Et naturellement la menace d'une charge fiscale plus lourde 

par sui te de l.:t pérég_ue .. tion prochaine pèse plus spGci8,lement sur les 

terrains amélior~a''· (Atti Parla~entari, Ca~era dei Deputati, Discussioni, 

4 déce;nbre 1902~ p. 429El). 

Salvemini ar[;umente sur le texte ci-dossus : "Dans les mots : 

le grand mouvement de transforma ti ons ,:i_es culi;u:.;}es est apparn entre 1875 

et 1885'', se trouve la clef de toute la question m~ridionale. Il est à 

rern2,rqusr que 1::.;, t:~e.nsfor1n~tion des cultures signifie la fragmentation 

des gr~ndes propriét6s fonci~res et l'apparition de toute une petite 

bourgeoisie de cultivateurs, lesquels, si le mouv?1l2_nt_j.,2_onomigue n'est 

pas arrêté pe..J'. cl~.§- C®-~es e:xt-Jrieuros, tendent à passer de 1 1 état de 

simples cultiv~teurs ~ celui de libres propriétaires (Salvemini, Scritti, 

op. oit. p. 189). 

La charge fisc~le pesait outre mesure sur l'économie m€ridionale. 

Ca.izzi écrit : "Pantal0:oni av-ait b.rill:J,::J:nsnt rrouvé quG, étant 

donn€ la distribQtion des richesses et de la charge fiscale, lo Midi 

contribuait beaucoup plus que le Nord aux revenus de l'Etat, car, pos­

sédant 27 ~h des richesses, il payait 32 '}; des impôts. Avec un pou pl1lS ël. 1un 
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qur.rt elu rr3V011U national ( 2 L.Ti.lliards et demi de lires sur huit et demi) 

la Midi et los iles payaient environ le tiers des iMpôts (700 millions ~ 

li:::·es sur environ deux millin.,rdn) • La cons .3quence 8t~:r.i t quG, proportionnel­

lement atl rovonu,et r"vec le t2.ux n'l.tional commun (lt; 2) 152 fo d 1irnr)t>t,chaque 

norcl:iqE8, qui aur:-~it dû contribuer ponr 74,27 lil·o;.:~, p~-.,y.c:.it en moins 

5,77 lires, ct chaquo m~r:dional, qui aur~it dQ d~boursor 45,23 lires, 

payait en p1ns 8,52 liros" (Caizzi, op. cit. p. 36). 

A titre d'indication de ce qu 1 ét~it la pr8ssion fiscale dans le 

Midi, voici cu qui c~:1t survonu à Emile Bertré .. UX dans un petit pays du 

Garga,n.o, c::t r.:..:t.conté In:.r Portu.na to: "En IT2n:j.nt congé do 1 ui, 1 1 homme qui 

lui avE·,it servi C.e iJ'l<idc lui d8i.'1<~.nd~~ d'où il v.::nait: "De France" répondit 

BGrtrr:,ux, et l' homr.jc do rétorquer "De Fr.u,:1cc!" l~C~) ... ~ t.s,nt ce mot pour lui­

mê::-"-;.c, et la voix gravs: "Et corn bi en d'impôts payez-vous ~u Hoi do France? 11 

(J?ortunatc, Il_ M>zzor~::.orno e lo Str.:·."to i trtl:Lano, .Dloronce, Vallecchi, 

19é~6, vol, II, p. 100). 

Avec l2s tettes hypothécaires, les cx~ropriations forcées ont 

n~~nont~ consid~rable~ant. 

Corbino 6crj_t: "Les c~l'U.'(:t,os pcS[J,:'CJ.t sur la proprioté immobilière 

P<'-r sui te dos dettes hy~:)othéc::..iros é·i·.ia:~o:.~tt extrêmo11ont importn.ntos et 

qu2siment in~ol6r~bles au ccurs des promi~rcs ann~es de la p~riode 

1~~90/1900, lorsque la 0riso agricole était plu2 aiguë et lorsque; après 

1893/1894, l~ crise industrielle ent vonue s'y greffer. Dans les r~gions 

mÉ:ridionales en pe.rticulicr, par SEite dos transfor:;lc:tions des cultures 

ant6rionrcs à la ruptuL·e d·J8 relntiona coc,_mcrcialcs avec la France;, et 

cffcctu~es moyennant ondettcments,ln situ~tion des d~bitours devint 

pnrticuli~re .ent ungoissanto, et fut encore agerav~e p2r les mesures 

adopt~2s pour sauver le cr~dit foncier du Banco di Napoli. Avec la 

c~ute des prix dos produits ncricolos, le revenu de l'agriculture s'est 

sonsibl3rr.ent rédnit et, bien que d<J,ns tm.e moin(,~re proportion, les prix des 

terres ont eux-at1 S3i subi une contraction. De ce f2.i t les propriétaires for. 

ciers n'eurent pas l0s moyens ·nécessaireo pour vcrsef les int6r~ts des~det­

tes contractées ou les annuit~s des amortissements, ct durent accepter 

l'expropriation forc6e deo immeubles dunt ils n'ont couvent pu retirer la 

so0~c suffisante pour payer les dettes 0t rG~bourser los frais d'expro-

1)ria ti on ••• o" 
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"1' afflux des versements êl.~;s émigrants n' avr;,i t pas encore provoqué 

cette rochorche des terres qui dev~it en f~ire monter los prix, p11rfois 

indé_r;;ondaLment du reve:nu 9 et l' app~uvrissement des rég~ions agricoles 

était alors supérieur à tout ce qu'il est possible d 1 imnginero Ce fut 

seula8ent au cours de la seconde 8oiti~ de la p~riode 1890-1900, 

et plus rn·écis8Dcnt éLU. cc.urs df::s donx d.:::rnieros années 1 quo la situation 

com~1ença à s'a~Iléliorcr". (Corbino, op. cit. vol. IV, p. 64-65). 

Dans le peys, les expropriations forc~es qui en 1886 étaient 

de 3 217 ont graduellement au~nGnt6 jusqu'~ attGindre en 1892 le 

nombre do 5 993 ,pour dinlin~:te:r Gns:.:üts lent<):ncnt: en :396 ell~~s étaient 

de 4 980 ot en 1900, 4 235 (Corbi~o, o~. cit. vol. IV, p. 65). 

Les inqvi6tudos sccialcs s'a&r~vèront ot finiront p~r aboutir à 

la r~volte et à l'émigr~tion en masse. 

:Barbac;allo r8sl.:Li.lü ainsi le draïDe n:éric1ion.c..l~ 

"I~ 1 acricul turc du Midi se trouve auj ou.Td' hui G:n tout ou en partie 

coupée de plus d'un cl.~..:;s m:::t.rclJ.és do ces p~ys é·cr:.,_ngcrs avec lQsquels sos 

rapports com~orci~ux ~taiunt aut~cfois ~traits~ lorsqu'aucun tarif 

"En cons6queüC·2 ~ l' ~griculturc voj_t progre;.:;siver.:1cnt los prix 

de ses vins~ de SGS huiles 9 de ses i'rn .. :L ts, de SC'S li~gn:!<es ct môrno de 

sc~s agru:~ws dcsc8'1.dre à un niv,;aP. cxtrêtti.C'lh.;nt bé.'.-6. Dans 1' Italie 

J.VIûridionale cette protection douanière réclamée et obtenue a des effets 

diff6ro~ts de co1~ qu'on escomptait : si elle étend les surfaces ense­

mencees en blé 1 elle en affsiblit lo r~ndc: 2~t p~r hoct2re. Une des 

crises ~cricolos les plus forœidRblc3 do notru histoire surgit. La dette 

hypoth~cqiro atteint des proportions cipouvantables. Les d6sastres finan­

ciers s'accumulant de jour en jour. La crise, que l'on ne r~ussit pas A 
arrêter, frappe tout lo monde propri~taires, petits ct grands, fer-

mic:;rs, m(:tn;rers, . ~ . t J onr.:.'l:J.J..lers e cat~~orios s'efforce de 

rejeter sur ceux qui d~~cnJont d'elle ou sur les catégories sociales dont 

elle délJend les souffrances que leur procure cette nouve11G détresse. 

La lutte soc-.i_;_;_le se .r~-::i-t sorr'.~;:;. Le~ -~r~~it.,,.;mC:~1t Cc:;s h: .. ~r:~blos devient plus 
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"Après la vnine cxpE.~rience dos premières luttes oiviles spora­

diques vient la gr.:.·.nde révolte, ou l'o~-:.or~e Gi.'î. ~nusse, c1o.:.-1s certains cas 

tuc~1ultueux, des populations r.JéridioncJ_os qui veulent s 1 8loigner de leur 

patr:Lo, fuygnt les p:ropri0tair(~s cx_~l1(.itcurs? les patrons 11 }/ropriétn.ires 

sanguinaires'', la torre n~talc, mGr~tre crueJle, dont lu rondement est 

nul et où "il n'est -.t~ùus possiblo de viv-rG". (3arb::;,s::Lllo, o:p. cit. 

pp./2-73). 

Les désordres sociaux des dix derni~rcs an~ées du si~cle ont 

une de leurs c.s.uscs les plus .:_~l!'(;fcndcs cL::ns la poli tique protection-

niste. 

Sal vemini: "Les nc,tion::.: 6tr:---.n,:;srcs ne pouvant pc:.r sui te des 

tarifs de 1887 nous vendre leurs produits industriels - dont les indus­

triels du Nord se sont attribués le r~onopole - ne veulent naturel-

lene:nt rien so.v0ir do nos vins, d.c nc.2 légur~tes, d~ nos fruits, de nos 

a.g-rumos. Et aux cultivateurs méridionaux, il n . ., J. -~ r2ste plus q_u'à se 

débattre dans un réseau ser:ré de diffic1_:.l t8s tou~ ours croissantes. Les 

offuts de cette situGtion d6sespér(o so fo~t sentir d3 jour en jour dans 

tous ces év6nements plus ou moins snn~lnats, qui form2nt l'histoire du 

Midi it<llien cleyr:.is l'insurrection sicilie11nc de _1894 jusqn'aux récentes 

ncj_tations dt; l;J. pr0\1'll1CL! cle IJccce''· (Snlvemini, "Critioa Socio.le", 

·16 août 1903, voir ~'Jtti, op. cit. pp. 1G3-ld4). 

Tout0foin lo très grave m~l~iso économique ct social dont toute 

l'It~lic Ctalt ~lors la victi~e alimcnt:~it las gr~ves ct les r6voltes 

pri:acipnlcment do,ns le Nord, alors ç;_l:.'au. Snd, note Coletti, "les grèves 

~3C:'·,blD,ient trouver ans contrepartie cl.o:r1s 1 1 émigr:-~tion des lJaysans 

extrÔr18tïJ.Gl1t ::.::'orte ct rrogressivu 11 
• 

"I1a misèro et le~ méconlj(·!nte·:~cnt - poursuit Oolctti - ont trouvé 

nn exutoire dans l 1 cxpn..triatj_on not:1:lkCnt à c,:·n1se de 1~1. rudesse de ces 

C3mpagn~rds qvi n 1 6taient peut-@tre pas capables d'organisation et de 

l 1TLtcs systénatiq1.~os co,,uae d:..1 :1s d' 2,1.'trc'G rC:Gions do l'Italie". (F. Coletti ~ 

E~2E:Oi1li?~_E.~rale~--~·-2.9-l.:Ï:.."~:hca ru~<:"tlc in I·calia, Pi~:.c·a:r:~.;;a, 1926, pp. 106-111). 

~8s r6gions m~ridionalos apr~s 1087 est ,Jis en 6vidcnco pur le tableau 

suiv:-tn t: 
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-~ --~-"---~·--~-~-----·----- --------. 1 Moyennes annuelles et indices des variations 1 

~-s6_ F~~~ j1~01~1~=~~13 J~-;4-181·1~9-~-9-.:_-2_-o_,...-1-92-1-~-3:Î 
1 1 

Italie sep- 1 
tentrionale 92 031 151 539 ; 212 114 261 594 72 
(1) 100 165 1 230 284 

220 142 
84 t 

Italie cc)n- 14 832 31 603 1 108 924 t 136 671 

~::~:0 c~~-, 27 100 213 ~~- 73,+ 1 22. 
ridionnlo 911 86 528 281 632 307 698 
et insu- 100 310 1 "1 o:)3' 1 ;o2 
le.ir8 ( 3) 

29 045 1 63 

2J6 1 

62 203 228 
223 

11 3 
154 
720 
430 

065 
817 

1 

126 087 l 
1 

137 \ , 

38 508 1 
• 

260 . 
t 

71 049 i 
t 

2 5 fi l 
~t 

j 

t t 
'------,~--~· ____ . .._ __ ~_~_ _____ L_"--~---· _. __ _;.., __ ____.. __ ~ 1 

1 

(1) (Ité~lie 
( 2 ) ( I t ,_;_l i e 
(3) (Italie 

septentrionale~ Pi0mont, Licuric, Lombardie, Vén~tie). 
,·, ~- ~·1('> e '[;1__,,.; l-i ; il <• ">•""' 'IT --.1 ::~r-o 0 ol~ .: Cl L•)t • )' C8~1uTc.•. ,-,o .!:'.JaL ......... e, l0uCo.ll8~ l>ëLrGr.H;;,-) 9 C.1.Jr.Lc., o. lUnl o 

Eléridionale ct insnl.:.ù1.~o: Abruz;::;e.:.:.: e-t Lio1iso 9 Campanie, 
PouillGs, Basilic&to, S1cile et 
C'" "~? .~-; r···lo) uc.~..L ,.Lt.J.._. t!)J.. • 

-~---~~----
-~-------.... ~-··--~-- ---~ ______ ._... ___ _ 

La participation relative des différentes provinces italiennes 

à l' ér.ligr::.J.tion tot::tle chr.ngo :profcné!.8:·. ~;nt. 

r~urcentaGe dos émigrants du pcys à chaque période 
..-.-.-......-.....-1101"-.1, __ ..,_ ......,.------~-_....- -·-.. -~ .. - ... ,-·~- --· - .. ~ ... -- . ...,._._..~~ .. -----""' ... -~---

-·~-;i 4~~-;j-1919-201 1921-32 . 

- 46-,·--·-3-3 ·r---~---5-4-

Itn.lio ec~n­

tr<J.le 
11 

Italie mé-

_
-r-:i_.d_i_o_n_e .. _l_e--~1 . Gt insu-
lL~ire 

12 

32 

1 c 
IL. 19 17 1 15 16 
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Dans los r6gions m~ridion~los le rapport des 6migrants cro1t 

sensiblc:Jcnt en rngard de la. populatioD. 

Nous reproduisons un table:-.:.u :5tu,bli p.:-.r Colot ti, pour la période 

de 1876/1909 (voir Colotti, op. cit. p. 40): 

Moyennes annuc:J los dl~S G!l1igran ts ..,_._,_,.,, ,.-.--.. .._, . ._....-. .. -..·-·- • --~-- -..-.....-..._...,. .. ,.........._...,_.._ --~r_ .... _ -. ..... ,._ 
r-·-----, 

t 
h 876-86 

1 r---

~~::::: : : : ::: Il; 2~ ~~: 
Lombardie •••o 19 622 

V8nétie ••o•o• 37 662 

Emilie •• , .. o o ' 4 966 
3 856 

OnlJ rj_ e 32 
Lo..tium 33 

~.iolisG •.••••• 4 033 

9 921 

Ponilles 618 

Basilic~1.te •.• 

C ·.:,18.. br o • o • • • • 

Sicile ••o•••• 2 010 

··---------l---------------

1837-1900 

27 447 

4 325 
21 G6o 

98 107 

11 865 

13 764 
1~. 2 ~:; 1 

608 

1 104 

14 320 

29 4.0) 

3 1 os 
9 245 

15 355 

1 
·potT 10 000 ho. bi tants, cale n. 

1901 _09 lés au~-~il_i~l a.~.l:-:t pérj_odc 

55 070 

6 783 
5~) 17'3 

98 765 

33 209 

30 700 

21 ':07 

9 G2/~ 

12 273 

48 774 
70 766 

20 906 
1 4 4 (·;() 

43 279 

75 265 

1876-86 11887-1900 1901-09 

9-:-r 
59 
C::'7 
..)) 

134 

23 
L~. t) 

10 

- ~ 1 

-:: j 

31 1 

34 f 
3, 9 1 

108 1 

4; 1 

85 

43 

162 

60 

53 113 

324 298 
50 133 

57 
42 

10 

10 

102 

96 
17 

184 

115 

44 

117 

204 

144 

98 

337 
222 

104 

305 

308 

210 

:3arclaigne f--.-.:~:2_ ----~?1_,~ ·-~-:~ 0~-- __ _25_j __ 7 62 

. _______ } ~~~~~ 69_!__'~-~., L~~.7--~~j_ __ ·4-~·-·--s-7..._.... ____ 1_7_9 __ 

Coletti cow::1entog "Entre 1875 ~t îS26, cc~ sent tr .. >is régions sep-

tcntrionales ,pgr ordre cl 1 i:~}?ortanco d.8cJ_'oiss<::.ilte: Vénétie, Piémont, 

Lor:lbnrdi8, qui occupent la pr..::,~;_i;~,To T'll::·,co en pourccnt~:.;,;e d2Jls le tc·tal 

dos chiffres de l'~migration. Mais on ce qui concorn8 la comparaison 

avec les popul~1:cions, il faut ajouter, en premier lieu, aux régions 

septentrionales la Be.silicate qui n• est précédée que de la Vénétie, et, 

§.429/58_f 
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à une certaine distance vi~nn~nt la Calabre, la Campanie, les Abruzzes et 

Molise. Ainsi,par rapport à la population,l'ancien ordre d'ensemble sub­

siste,à savoir gue les r8gions septentrionales sont aux premières :Pl·aces, 

et toutes d6passent la moyenne du Royaume (47).Elles sont suivies. par.les 

provinces méridionalc:s et 8, une plus grande distance par les provinces 

centrales, et l'on voit que, dans certaines des régions méridionales, 

l'émigration s'est développée de façon telle qu'elle fait concurrence 

aux premières régions d~émigration septentrionale. La Sicile fournit 

encore des pourcentages peu élevés". 

"La seconcic période confinnc le :rot8ntiel migratoire d6jà 

apparu des r8gions méridionales. Alors que les régions du Nord, à l'ex­

COJtion de ln Vénétie, qui continuo à occuper la première place en Italie 

(324) fournissent des chiffres d'~migrants par habitant inférieurs à la 

moycnno du RoJraurne ( 87), qua trc; régions sn:;~ cinq_ du Midi continental 

d~passcnt la moyenna? avec des chiffres tr~s élev6s en B~silicate (185) 

qEi continue à occup~::-;r l'J. ot.~concle pL:~ce drtr:ts lo clnssor:1ent général. La 

Sicile fait déjà preuve du dynamisme qu'elle d~veloppera à l'avenirft. 

"Au cou:L'S de 1.~1. troisième p8ri_ode, le potentiel est en plein 

d6velop~amont. L'é~igration dcvjent tr~s i~tun3e dans l'Italie méridionale 

et continentale ct on S~cile, si bien eue cotte 2ona affirme tr~s net­

teta-:;nt oon 1eadc:rsnip. l,cs régions septentrionales, on c:t1iffres absolus ct 

en pourcent3ge dans le total do l'émigration, Rrrivent à la sGcondo place, 

ct c 1 ost S01..J.leiücnt en Vénétie qu'elles conservent unt-J proportj_on par 

hab:Lt~1 llt (298) supéril:uro à la rr:oyenno du Ho~yawne". (Colc:.~tti, op. cit. 

p. 40-41). 

Après la première guerre mondiale, l'émigration méridionale 

a largement rattrapé son pourcentage sur le total national~ En 1919620, 

le nombre d 1 émigrants est encore très élevé à cause du retov_r des démobi­

lis~s à leurs lieux de travail. ~ais, apr~s l920,le mouvement se ralentit. 

Surtout l'~migration méridionale diminue. Cola est l~ cons6q1Icncc de la 

politique de restriction adoptée pur presque tous les pays d 1 irnmigration 

et notnmmcnt par les Etats-Unis, 2"insi c.J.FO de;s obstp,clas posés p:::.r le 

Gouvernc:,:tent i talion à 1 1 émigration pcrüanontG qui s' offectuE~i t en 

grande p~rtie au-delà de l'Océan Atlantique. Or, l'émigration méridionale 

ét~it surtout transoc6anique. 

§J19l51_.f 
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Compte tenu de ce caractère de l 1 émigration méridionale, on 

obtient un tRbleeu plus exact du phénom~nc si l'on considère séparément 

les chiffres d'~migration transocéa~iquo 0t coux do 1'6migr~tion ouro­

pôcnnc ot ::-:0di torr::.nE:;cnnc, qui c -?t on g·T·· ndo pc,r~ie t8è::lpol~aire. 

----·--! .. d -·· ,-·----~ 

lrlf'~~--;;~~-: t~~-!:: .. :~~~1).~~1~-~ .. -- ot j_ 220 ii grr: ti on trnns océanique 
~·-~"·--"' ~~ .. oL.D'"~......_ ..... ··-··-·-~-

' wcdl tc:.;r:r';_--neunn0 
1 -·. ·~::..:::=.:.:.:.::· . ..:.::====.::=~------~~ ______ ,_ 
1 (moyonn,;s 3.ll1'1Uc1l8s) 

1-"'------+r-I_t_a_l_J._. e--f-;c r·.l i o ·--.,..-~ I t 3.~1~ ~~-['-, J_i_e_· 

sept. ( cen- mérid. + su~-t. 
. ; trule -+--- ·-·--·--

1876-eo Gs 024 t 10 137 

1

, 4 040 1 15 192 
1881-85 73 737 1 13 161 8 2~G 26 G39 
1886-90 73 641 1~ 10 473 6 sso 61 416 
1891-95 92 527 8 468 8 07? 62 509 

1696-1900 116 860 1 22 143 9 511 35 215 

1;01-10 J160 364 ' 62 862 27 976 5î 75~) 

Années 
--= 

__ ... 

·n~tai.ie Italie 
cor.- m8rid. 
tr:.~le -r---

1 452 9 qt:2 
,...) 

4 117 28 239 

11 815 57 774 
15 699 69 236 

1 
23 657 102 029 

46 052 253 656 

1911-13 194 807 l' 77 97? 24 63) 6G 787 
1914-18 63 796 t 18 760 7 733 13 424 

58 699 283 065 
10 235 54 470 

113 273 t,' 3ï 118 

:;·s G~)4 t 20 1s9 _l_13 s~~ 2·~. 43:5 ~ 

25 992 2s e.6o 1919-20 ') ;" 6~)2 C..02 073 c..O 

12 319 57 492 

Colot ti note': "1' 6nigré~tion tre,n~::océanicpl'.~ .:~st surtout alimentée 

p~r lo Midi 0t par la S~cilo. Sa couîbO ost nottowcnt diff{rente de 

ccl~!_e ùo 1 1 é~i:i,sro,tion ctJr.:)péonno. Cotte ùerYlioro s'eut devcloppôu tout 

d'abord dans la Nord de l'It~lie ot c'est dnns lo Nord qu'olle a donné 

liau .?vUX o.ccroi:.:.se:-:1ents les pl1~s iEpoJ.-:--l:;::tnts ••.• L' aut:;c,, au contraire, 

a trouv8 s-:::s premières recrues dans le Nord, comme 1' 8r:1igra ti on ouro-

pée~1ne, et c' cBt du Nord que pcnd~~xtt plusj uurs années elle a tiré son 

contingunt nnjaur juRqu 1 à ce que_aeux du Sud contine~tal et 

plus tz-.rcl 0oc.x clo la Sicile se soiunt C-CCJ:'US é.LV8C u..'VJ.c telJ.G rapi<li té -

l~ péric do cri t :;_q uc sc~ si tuG en tro 18:?6 o-t:; 1898 - c- uo cotto _fl[~.rtie 

de 1' Italie a pu ~tro cLé signée com:·~o la. ~;rL.1Cij)c1,lG fcurnisse-c;.se de 

l'é~nigration trnnsoc8anique". (Coletti, op. cit. p. t~-4). 



- 63 -

Les effets de l'émigration donnent la preuve des bienfaits 

de 1~ libre circulQtion de 13 main-dloeuvre. 

Caizzi écrit: "Snr les effets de l 1 é,nigru,tion le3 jugements ont 

été d:i.scordauts. CGrtains y ont vu un mal pour le Midi ot ils s'y sont 

oppos ~~s, Villarie par exemple, et d'au tres, en plus grn.ncl nombre, 1' ont au 

contraire recommand6e comme opportune et utile ••• 1 1 ~migration a eu cer­

tainement quelques aspects n~gatifs, mnis dans l'ensemble elle a été géné­

ratrice de bien-être économique et de progrls moral et social, aar elle 

a mis les populations m~ridionales en contact avec la psychologie et les 

genres de vie des peuples modernes. On ne peut oublier du reste que dans 

les années de crise 1;lus aigu~j 1 '6:11igration a été une aide providentielle 

pour des régions tout enti~res du Midi (Caizzi, op. cit. p. 66). 

Parmi lns effets négè.;.tifs 9 le plus Grand ost d'avoir privé les 

terras du Sud du meilleur da ses 6ncrgios humaines. Caizzi observe: 

"En 1914, nn tochniciE:n extr8'1le;-:;_ent .:~.vc;:r·i:;:i. 7 Azimonti, dressant le bilan 

des dix annéGs d'application do la loi s~~ciale pour ln Basilicate, 

const2te QU'il en c~t ccrtaino~ent r6sult6 une a~élioretion dans ln 

construction dos routes, da<u3 la coLsoliê_,:;.t:Lon dc:s terrains, des 

aquer-.ncs, m8-is que son bénéfice ::~ é-t6 [Ul contr.~tiTe presque nul pour 

tout cc t:_U.i concernl~ le rcboise:ncm.t, lus i::L::;tallntions hydrauliques, 

lo, rn.iso or. v::1lcur des terres. o. La 1)f}~_r\iTC:t'~ .:.~.bsc.lue de la Basilicate et 

l'absence dè techniciens capables, animés de bonne volonté et d'esprit 

,d' initiative - absence qui pout fo1~t bien sr expliquer dans un pays privé 

par l'émigration de ses meilleures énergies humainas - ont fait obstacle 

en Lucanie aux transform&tions rapides et salutaires de la propriété 

fonci~re qui, au cours do ces mûmes ~.nn~Gs, ont (t~ offoctu~as en Lom­

be,rdio et dr;.ns qucl<IUCS provincc.;s de 1 1 Itr:..J.io cGntr.::.le". ( Caizzi, op • 
. t ~5 ·"l'") Cl • p • b -o:; • 

Parmi los effets positifs, on trouve que l'émigration a fourni 

des capitaux, stimulé les améliorations culturales et les transformations 

foncières, éveillô le d8sir d'instruction et d.;e culture 1 donné une impul­

sion à la promotion sociale. 

C:..;rbino écrit: "1' é!iügrc.,tion com;;1cnçJ1i t ["<. fourniT tout au moins 

en p,:· . .Ttie les moyens d' c.nc tT:lnsforr:J.o,tion Îoncière. L.::.H~ éconon:;ies 

ra.c1o:nocs prtr les émigr.s,nts servaient souv8nt à faciliter des trunsferts 
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de propriété qui avaient de bons résultats sur le rendement de la terre", 

(Corbino, op. cit~ vol. V, p. 501). 

Coletti observe, en ce qui concerne l 1 2ctivité dos rnpatri~s: 

tt Los T-·E:~ti ten rœopriétùs qui f', 1 étai ont constituées 

et qui avaient résisté un peu p::.rtot:.t, la plu~J~·~rt dans les .b.bruzzos ct 

le plus petit no~bre d~ns lu Bnsilicate, étai0nt cultivcies beaucoup mieux 

que bien des terres voisines, sp~cialernent lorsque celles-ci appartenaient 

à des propri~taires qui étaient en train de se ruiner. Et cela non parce 

qu0 l 1 agricult.-:.1r rcvcmu d'Améri(,~ne t) .. V~-,_,it; un-.:? technicJUC plus rgffinée, 

m~is parce quo l'a~our de ln ~rop~~ét~ l'incit~it ~accorder plus de 

soins à s:J, -terrG ct, co~n~~.o il avt\.i t en gé:':léral 1' into Lligunce éveill8e, 

à approndrc cor~~iJ1o:nt c:xploi t~r ru.tj_onncllc:u~_~nt son fond". 

"M2,lh,3ureusct~lC~1 t le probJJ;mc :)rénontr'.i t 8gc.l emcnt un aspect 

négatif, car boc.ucoup des ngricvltours i:nvns·~iss·) .. icnt leur pécule d'une 

fr.lç:on telle qu'll3 n'e·1. r:o.:tir;-1iGï.1t prHJ toujours le n6ccss.:.:_iro pour vivre, 

ou au moins qu'ils employaient dnns le fond tuut ou presque tout ce 

pécule, Ils rGstaiont ainsi sans capital d.'exploite.tion et sans moyens 

pour faire face aux a:t1nées mauva.ioos de sorte qu 1un0 partie d 1 entre eux 

étaient fdrc6s d8 cher8b0r du tr~vail ~utre p~rt ou de reprendre le 

chemin do l'Am~ri~uo uprcis 6t~e de nouveau r8vonus à leurs tristes con­

ditions primitivus". 

"D' D.u·t:::-c pr:.rt - continue Colatti - lo renchél~issomont et le man-

que de main-d'oeuvre tendaient à faire substituer les p1turages aux 

6éru~les et les c8réales à la vigne. Puisque l'un des vicos de 

1' agricnl turG m8ridioncclü ét:.:ti t 1' extension do lê1 cu.l ture céréalière 

à des OlldrGits in~QGpt6s, uurtout d2ns les zonos montas~euses ouvertes 

p~r suite dGs cncicn~os.doctructions Qe for~ts, le nouvel équilibre 

qui tendait à D 1 ~tablir a fini par correspondre bc~ucoup mieux à la 

naturo des tcrratns et 81).X n6cussi tus des cul tu.r(.JS 11 • 

Cole tt i cc n c 1 n t q v. e: " 1 ' _i_n t é :c 2 t iJ crs o :1 I1 \.: 1 , s o "-1 :1 1 a pros sion des 

nouveaux ph0nomènus, tendrd.t à r::Snli:J·::r cet éq_uiJ_ib·cc que lt;s axl~orta­

t i ons d c s tc o hn i c i E.: n s é tai en t loin d 1 o. voir ob tc Du." • ( Colet ti , op • ci t • 

p. 285-236). 

6429/57 f 
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Pour Bétrbagallo: "Les conséqu.ences les plus importantes de 1' émi­

gration furent les deux suivantes: la transformation ct l'am6lioration 

dGs cul tur8s; et les envois d'argent des é.nigrés. 11 

"En co qui concorne le promic~r point, 6tnl1t donné la pénurie de 

main-d'oeuvre et par conséquent ln heusse des sal~ires ~gricoles, ou en 

g~néral lo coüt plus ~lov6 de production, l'extension progressive et 

antinaturelle de la culture des céréales dut s'arrêter. Dans cer-

taines zones~ elle fut remplacée par 1~ culture des plantes four~ 

rng&rcs: la luzerne, excellente culture qLi fi~ur8 dans toute l'Italie 

méridionale et on Sicile ut qui ost pr~cie~1se pour l8s pays à climat 

aride ct à terrain 3rgileux ou argile-calcaires. Ces cultures~ d'une 

purt 9 aur~ient servi à engraisser le terrain et à r6duire L'extension du 

syst8me D .. nti èconon':.iqne de la jachère, d 1 aut:.:··e part elles auraient permis 

un élevage plus nombronx de b8tail et, :!_)("r cc,ns2qn·..;nt, un EtpprovisionnGment 

~n vianà_e sur le marché italien pJ.us copieux ct plus rentable. 

"Plus imr)Qrt;,.r..te a été l' r_méJ ioration des diff8rontes cultures qui 

commença à s'insteurer grâce à l'introduction des machines jusque dans 

los contr~es les plus srri~r~8s comme la Basilic~to~ surtout dans les 

gr3ndcs propriCtis, 3fin do r~duiro la ch~r~J des salairos plus élevés, 

ot grftco à 1 1 crnplcli dos encrais o.rtif:i.cic;J.s \lHi rolèvo!lt le niveau de 

J!I'ocluction". 

":Cn ce qui concerne le second IJOi:r..t - les envois d' arg0nt dos 

inairJctos, sociales et nationales~ augmentation du niveau de vie des 

familles r~st6os au pays, plus grand soin dm1s l'hyg~ènc, a~~lioration 

de la nourriture et des habitations, r6duction de 1 1 int6r6t sur l'argent, 

voir~ de l'usure redressement de notre balance des paiements, 

r8a1imJntation des cai~;ses postales cl 1 ép:.~rgne et par conséquent possibi­

lité de prots aux orgLtnis::lcs locaux pot~r les trav.J.l.lX publics, enfin, re­

prise du d6membreme11t des vastes propri~tSs grâce aux acquisitions fonciè-

res que l'argent américain permettait ceux émigrés et aux rapatriés d' effec­

tuer". 
Malhcur•_;usoment cotte nouvollo r~~ :;rise de la IJCti te propriété n'au-

rait pas été de longue durée, pour les mêmes raisons qui avaient fait 

dis~araitre ou d~croitre la petite propri6té~ apparue au d6but du 

19èmc siècle et Rprès l'unification du Ro~raumo, par sui te de la fra.cmenta­

tion des biens domaniaux et des biens écclésiasti~ues. MQis le fait le 
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plus intéressant qui a pu être observé en même temps est le suivant: les 

effets d~favorRblos - rciels ou suppos~s - de l'cimigration,bicn 

inforieures en nombre et importance des conséquences bén0fiques, ont 

finalement pouss~ le Gouvernement et le Parlement italiens à s•attaquer 

s~rieuscm3nt à la lutte contre les maux du ~idi et ~ tenter les 

promiors rcm8des". (B:lrbagallo, op. clt. p. 76)o 

L'6mieration a donc f~it pour le Midi plus que ce qu'auraient pu 

faire les lois sp0cialcs, conma l'~Jmot Fort~nato: 

"Ello a pu:'g8 notrE; pn,ys de la plaie hontc:use de ce brigandage qui 

a ét6 un funeste h~ritRge pour toutes nos campagnes depuis Tite-Live jus­

qu1é\UX trente dernières années.p•ortunato écrit en 1909J.Elle a fait dis­

pareître dans cet te région le va-nu pieds, l' hor.tme v(, tu de guenilles 

rarüécécs que je vois encore üe:va"1t r~ws ycn~x ct n, diminué do plus d 1 un 

quart le nombre des homicides, elle n rendu moins fr6quant l'abig6at, 

viuux t.1.:al h(:ridi tc"1,.iro lui aEssi. Elle a rendu plr:.s rnrc:s lus rf3vol tes san-

guinaires des classes rurales ••• Elle a ramené pgrmi les couches sociales 

inf~ric~rus lG ~6sir at le bcaGin d'instruction. Enfin elle a chassé 

de pauvres gens de~ ne -1-'E.LS mon.rir cle; fël.Lm, t~".!,;.'lt il est vr2.i que dans 

plusidurs com~unGs de ma Basilicate, ot jG pourrais fournir des noms, 

le p&ieŒun·t dos im_ 8ts n'est possible que grâce ~ux é~igrés''. (Fortunato, 

Il liezzogiorno et lo Stato italiano, Florence, Vallecchi, 1926, vol. II, 

p. 498). 

Corbino cicri t sur 18. candi tion nouvelle des propriétr;.ires et des 

pF1ysnns. 

"r.rous los temoi:e;r-1<.'~.::cs rc,oucillis sur les candi tians des travo.il-

leurs de la torre dans le ciidi coJcordont ~our affir:;cr 1 1 am6lioration 

plus ou moins sGnsihlc des sal~ircs, G8me da~s les r6gions o~ il n'y 

a eu pas d.-:: grèves mnis où 1' émig,-r:_:,tion ;:.~vr.;,i t d6 tcr;~üné une raréfaction 

le cas de l'enquête sur 10~ r.tidi, _;;-::>.r oxc·lq_:lc:, ost t;y'"}.Jique. Cetto enquête, 

institu~o pour observer de pr~s si los articlGs imposant certaines 

chr::tr,;os r~t~.x pro:cJTi8tairGs pour nvant2.,_:c::r les paySc',ns G-taient applicablGs., 

a purmis de consts.te:r qr~e ces articles é taj_ent devenus inutilc,s, car les 
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paysa:1s y ponrvoyaiQnt ffi[tintonEont d' eux-mG,:tes et c 'étaj_ent les proprié­

taires 1Jt non plus los pél~7 snns c;Lui - tout au plus - avaient besoin d'aide" • 

"En outre, lo, ro.réfaction do ma.in~·ù 1 oeuvre z~vai.t ·profité au 

pcysan du Midi sous ~eux autres as;ccts: 1) p~~co çu'on gén6ral elle 

accroiss~it pour chaque tr~vnillcur 1~ qu~Tititd arn1ualle do journ~es 

de trnvnil, 2) p~rcu qu'olle lui pcrso~t~~it de proc~der à un choix parmi 

les emplois en p::::.ssn,nt, par exom~lü, cl_u trRVG.il dG journalier à celui de 

petit farœiur ct contribuait 6gelc~ant p2r ce moyen à nv~ntagor d'autres 

paysr.us allgtnc:ntant les recettes do l2nr travail on réduisant la troupe 

des travo..illeurs occasionnels (Corbino, op. cit., vol. v, p. 70), 

"Dans 1 1 C:Gti(;T·J.tion - éc2'i t Roc.~si Doriël - ainsi que dans le 

mouvom2n·c SJndicé~l, éL~1ns los ef:fot,s mêrnes des vicissitudes démo­

graphiques9 réside ••• la racine premi~re <le la modification des rapports 

C!ltrc propri6taircs fonciers ut travailleurs 9 do la transformation des 

premiers on renti0rs et des seconds e~ entrepreneurs cultivant directe-

ment ••• " 

"E,1ür;r:tti on ct mouver:::ent s:,>:r:d.i.c&J. ont c:)ntri.bué ensemble à décou­

rager l'oxploitntion diruct0, d6toGrn~nt l0s propri~tniros des contrats 

de salariat ct lGs cnconr:1gca;1t à conclure é1V8C les travailleurs les 

"Le pr0"licr mouvc::1e:nt dons cette directicn r .. été précisément 

donn6 autour de 1880 dopuis le démarrage massif de l_ 1 ~rrigration 

tr.::tnsocl~F1nique ct vn a d 1 i.:lprossionnan ts témoignages. de 1 1 état d 1 esprit, 

do panique ct do colèro ~la fois,~ui s'ost c~parci des propri{taires 

lorsqc'ils SG sent vus subito~ant à court de m~in-d'ocuvre, oblig6s 

c1 1 apg·montor le:::; sal.o,ir .. .:;s, forc·.~s de concluro avec les travailleurs ces 

contr~ts per~anents de co-particip~tion qu'ils av~i~nt eux-mGmes roillpus 

et liquidés h peine quelquGs dizaines d'années auparavant, à l'époque 

des prix élevés". (Hossi Doria, op. cit., pp. 17-18). 

".Entretelï."lps, de gônBration en génération, la propriété bourgeoise 

perdait le contact direct avec la terre et se fractionnait : 11 11 est vrai 

que la nouvellG r-ropriét8 bourgeoise - continue:: Rossi Dorio_ - o.vai t été 

au mon"JGnt de sa constitution et d::tns sa phase de consolidation une pro­

priété exploitante et que son exemple avait 6té largement suivi. Mais le 
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m~t1er d'agriculteur n'avait pas nôme alors repr~sent~ un·id~al de vie 

peur la bourgeoisie m6ridionale.L'anpir&tion de ch&cun n 1&tait pas de se 

fixer lui-1:18rr~e et sa famille dans le métier d'agriculteur, mais de pouvoir 

f:.:.ire è.0s <it1~c1cs SUJH~r.i.curus, ~.,;xE::re(;r une~ profession lib(~ral2,ontrer 

do.l"J.s lcn3 ... :cc1.rcs, 8nücT:)r d[.Llls les vi1lc:;s, vivre plus conforte.blement, 

donner plus de confort à ses enfants. 

"Si duns la proï~lièrc t( nc".;r::,ti 'Jn lc~s nonv(;'lUX .rrclJrlC>talri;S ont 

~t6 suffisamment forts et rnisonnablea po11r contenir ces tendances et ces 

aspirations, au C011rs de ln secGndo et troisi~me g~nération - c'est-à-dire 
.. t. d a p.::~.r :tr e 1800 - ils ont été prJur a.insi dire inévi tabl(;;(;lEm t J}Onssés à 

leur donner le chanlp 1 i 1Jre, ne fût-cG r:uG r~n." le fait quG, au mo mont de 

la succession~ les patrimoines se fraction~ant, perdaient l'importance 

qui seule pouvait }_)(~rmettre a.u propriôtairD tlc se consacrer exclusivement 

ou presque à l'agriculture". 

"Tcutofois, il ft .. i t iti1I'Of::si i)JG de suivre ces tendQnoes et de con-

sc::rvcr sc~. j_)I'Qprls t,J, sans cc:d\_:r à cll ::·.utr2s la ch,-·,rge rlc: 1 1 entreprise. 

Et c 1 8 s t cc ([_ u i G ' 8 ;.:; t p:. s 8 d Il 0 

cole~, et faisait que tout investissemr.m t devenn.i t inutile. Plus la 

se:·.:o:·lt ct 1 1 ~bsr~ntôis:;w e:ffe;ctif du propri8t:1,ire • • ••• P:Lus el'l.Coro que 

IL~.r l0. vclo:1.t8 9 po..r ln. feTee dc~s chcsc~s, Ja px·opri.éts bour~;ooiso n pordu, 

psr cons€qucnt, le! cn.rnotè~ru d' un2 r.:r0:._;r:i.Cto o::.-;:riloi t~~.ritc". 

oit., pp. 18-20). 

C1ozt ~J.noi qu 1 ~uj0urd 1 hui - canc~ut Rcssi Dori3 - nous no som­

mes p:",S lo:i..n do COllst . .Ltl...r que los r.::;y[:P,ns (pr..:-pri.8tcd.:c~}S 9 c:_ü tivr.:.t.::T_rs 

directs, ou en trcpr..;n·3urs, li,_ë)s pr,r clcs CCJnt::.."~:.ts ag-ricoles) poss(\ dent 
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..:lus do 13- r:1oi tié du ca :pi tal agricole du Midi et dos îles". 

(Rossi Doria, op. cit., p. 22). 

* 

* 

Les t~moignares rapport~s font suffisa~mcnt ress~rtir ~uc le 

1a .. rché n2-tional uni-l.'ié- ~' ost-·:;-dirc comportant l'abolition des bar-

ce1ation do ulêÜn-d'o,:.:uvrc, cinsi c~u~:: d·..:.-s cr;j.L~~it·-~ux ontrr:; lo Nord et le 

Sud - n'est nullcrr,snt 221 soi l::.t c::l.: sr..; dctcr;:·:i:>1~UitG do la dépression de 

l'6conomio ·n0ridton~Jo. Cette c~usJ doit 0tre plut~t rochorch~e dans la 

politi~uo douani~re protocticnnisto ~~l ~ imrrin~ h toute l'économie 

italienne une dir8cti.on ~rtiiicicllo ct ~ arrGt~ le d6hut de d~vclop-

l;-·.nwnt -sur lequel on pouvait conpter - de l' 8conomie.:·,l6ridionétle, dont 

la structure étêl..it plus fo.ible ct fondée sur 1'1 seule agriculture". 

1 .:.cz.;,vr.~ coro.etcnt e en effet cette situation de la façon sui vante 

".Q_l}_~p-' __ ç:~~.t~-~e_p_(!p_Q.__~~p t . .J?2·::_ :~:.l:T:; vn iL 1 t {_) -:.~ ~~ ·E-~::.2.1-~l.C: l --~~].~~ tr~ Ji tG' mais à 

trr~v,JTS une :)ériocle j_nt·Jrr;~c;di;_:ire de bi·=:n-:-) ~ro rcl~1tif ct de grr>.,ndcs 

er:. s.1. E;:',I:cti,)n d~_;,nc Je Trni tG d-~.-l 17 j -:-·.n'Jicr î 8G3, fr;,VOTisai t 1 1 agricul-

:ture. IGt un p0oys essentiellernen t ag:r.icole, 

1~icLi), no pouv:~i t c:-~u' o.n tirer av;~ntrtc,·c ••• " 
1 

r· 
conme la Basiliccte! et tout ~ 

~ 

( 1 ac C!- v-~-:_ , op • ci -t • , p • 1 3 8 ) • 

la ru~t~r~ ~~s rel~tions coœ~orcinloc 2vcc ln Franco GDr3it it6 gr~ve 

sont f~it sentir plus lourdement dans les provinces m~ridionales, 

Gconomiquc do l'Italie, qui ~v~it conti1~u~ sans interruption depuis 

1' é·:)oquo du l 1 unification. Il n'Y a aucun sens à dire que, môme si lo. 
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rupture avec la France n'Rvait p~s cu lieu, la recrudescence du protec­

tionnisme y intervenu en 1892 aurait également expos~ nos exportations à 

des droits non moins lourds que ceux de repr~sailles.Nous ne sommes pas en 

mesure de dire si, sans la guerre, les dispositions de la Frtl.noe à notre .égar• 

après 1892 auraient été les mGmüs que co qu'elles furent, ou meilleures, 

comme il est plus vraisemblable de le supposer. Mais, m6me si l'on admet 

que tout serrti t alors resté sous le rég~~.me du tr1rif général, il ne fait 

p.r:.s do doute qu'il al<.rai t eu dos cons2qnences beaucoup n~oins préjudiciables· 

si notre orgRtiisme ~oonomique n'avait pas ét~ compromis par quatre ann~8S 

de tr~ite~8nt discriminatoire ot nous aurions eu plus de temps et de pos­

sibilité pour chercher sur les 2.utrr:;s marchés des dt.~bouchés à nos expor-

tations qui n 1 nuraiont plus pu Gtro ~1sorbies par le march6 français''· 

(Corbino, op. cit., vol. III, p. 260), 

s~lvemini, nettement hostile à la politique protectionniste, 
~ , 

écri tg "Tant QUG restent in;::;hanfrc·cs ces cond· tions i tnrif de 1t.;87_}, il - ~ ~ 

ost inutile do pr6ten(re réoou~re la quostion m~rid:on~le et do discuter 

d , - . t . l d t , l . , ' .... +' . 1 d e crec.l. agrlco __ e, o rs.vaux r;u.o __ lcs, o.G rc:I·.)r::te:s .l.1sca es, e nouveaux 

baux ruraux. Les p·.)Urraic.nt .s 1 :=::.cco[D.p1ir sur ce terrain sont 

se.ns nucu.n doute tr·~s ut=..lss, à conc~ition d' êtro subordonnées et liées 

à un DOllV8C~U syotèrne d:::'>l::.rLnicr ut fo:r-rovi<.:Ür8 orenniÇt,UC. IVI~Lis elles 

seront L~1 inutile gaspillevgo de richesses or~ un cacl.c~r·.u donno 

dr un co.__~c.~" lr-;~~er c:,ux cl::'.;::sGs paJ~c.si cc,iros du M~_cli, ou elles é.cbour::ront, 

si G~l0s s 1 6cnrtcnt de co qui ost l'o:so~tiol du prcbl~ue m6ridion~l, 

c 1 es·~-~-~iro de la ncicossit~ d~ cr~cr, au uoycn d'un r~gime douanier et 

furrov1rire c~h~ront dos cuJlditicns pcrmett~nt le d6velopp~·m8nt de la 

rich2sse ~~r~colc du Midi. A quoi sert de ronouvclor - mGme on admot­

tc:..nt ~.1-~.8 cel:J.. se f':::,sse selon les meilleurs critères - les baux ruraux, 

si le cultivGtGur nQ trouve pas à Ccouler ses produits? Personne ne sc 

présentera pou~ cul~ivor la terre, ~uollos que soi~nt los conditions 

auxquelles elle sora offerte, ot l0s populations rur~les continueront à 

émigror on ~rt~r=..q~o~ 10 cr~~it ~cricclc est uno fort benno chose! Mais 

lorsqn'il n 1:( i.: .. uc~:..n avr~ntét.c·e à mettre; c.1. ruutc; d.:~ n:.r:.vcllc;s unités 

dG pr0ductlon ot qu 1 attcuno transforoution st intensification do 1 1 exploi­

t~tion nericolo ne peut ôtro profitnblc~ pareo qu'allo mnn~uer~it de 

d 6 bouchés au r11 o ClG nt è. o 1 a v c nt o , cm p r Hn t é.·- r J. c s cap i t n l ".X po ur 1 cs in v es tir 

dans l.::t tcTre, c 1ost vouloir les jo·~.·-~r o..u fc-~1é~ elu 12. rn.8r •.• 11 
.. 
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"Le protectionnisme industriel, s'il se réduisait aux proportions 

qu 1 il éî,V::-d t e~ve.nt 1887, en crn1sentant en com:nensD.tion 1 1 : .. boli tion du droit 

sur le blü, insignifié:.nt avc.nt 1887 ••• et si ce nouvc:.1.u r•~gime douanier 

était coordcnn8 avec un nouveau sy·st·::r_·!.c de tarifs ferroviaires favoru.blos 

à l 1 agriculturc •• , lo probl~me fondamontal do la question du ~di serait 

alors résolu (Salvomini, in "Critica 8ocie.lo", 16 août 1903, voir Scritti, 

op. ci t .••. , p. 184-D5). 

Pondsnt quelques ann6cs la cause du Midi a 6t6 lido à celle du 

libre ~change. Outre Salvcmini, los plus vigouroux d~f8nsours du libre-

éch2nge ont Ct6 Do Viti Do Marco, Cn~nno-Donvit0, Einaudi, Luzzatto, 

Girotti (voir CaiJsi, op. cit., p. 48). 

Co.i~:r.;i conclut: "Ln d~faite des libres-écha.ngistes, à laquelle 

sont dUeG bion des ffiOG<.:::.rrJntures économiques E::t poli tiqU(;S qui ont frappé 

1' Italie p.:tr ln. sui tc, entraîn.:::rc.. la ruino do 1'1 cause du Midi. Celle-ci, 

co:,u-.1o l'avai~nt reconnu jusqu 1 alors Fortune~ ta et ses anns, ne pouvait 

trcuvcr .justice que d2.ns lm cliut:l...t du libre <ich;:Lngr~, saule gqrantie 

contre la pr0Jominc•.ncc d:tns l' Etn t dos :nin·Jl"i t8s .I;ri ..,.;·il.::e·iocs du Nord 

industriül. Tout p2.s un o..vs.nt f::~i t sn.r lD. voie du protectionnisme sur 

l~v]_Uolle on s 1 E>St E;ngac,é à partir de l[H17 pour no plus s'arrêter sera 

un pns en ~rri~ro pour ~e Midi''· (Caizzi, o~. cit., p. 42). 

En r~sumé, plusieurs ann6es encore après ln constituticn du 

ma.rch:S nationr:-..1 il y o.Yait peu do possibilités è.P. fc:r-ctim1nerr.ent pour un 

march~ unifi~, 6t~nt don~~ l'in8uffisnnao dos r~sc3ux ferroviaires et 

routiers qni trrtVCY3G:nt tm terri tui:rn on grD.:ndn p.':;.rtio monte,gncux comme 

l'ost celui do lrt p6tünsulc i t:1.li3nne,. l)uis qurt:r.'lcl le s;ystèü10 dos com­

munications at 0st ar.1élioré ct CJ.1_.lG lc:s conél.i tionrJ d' u.n rt1J.rc:1é unifié 

se sont r6aliHÔos, lo. d.iroction de 18. poli tique {jconomique s tost in-

vc:rsse. Si los effets déS.').strcux do co:1 ::i_c-ci s~; f::.i::~::J.i\_,nt sentir dans 

totrlo la p6ninsulG, c'~t~it surtcut contr0 les r~gion2 méridionales 

qu'ils se faisaient sentir avec plus d'intensitSo Cellf,s-ci, une fois 

perdus les d6bouch6s étrangers, se s0nt trouv~es dans l'obligation de 

payer plus cher les produits manufacturés. 
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Mais, en conséquence de la réduction du pouvoir d'achat due aux 

événements de 1887, les courants d'~changes avec l'Itulio septentrionale 

sc sont eux aussi Rffaiblis,tout au moins au début. La crise industrielle 

et la r~duction du trafic ferroviaire en sont de graves indices. 

Corbino obsurvo~ "Si l'on r.:::"vc:.it domc.:.ndé aux incJ.ustril';lS de la 

H~ute Italie quelle était l'importance ~e leurs aff~ircs dans les pro­

vinces m~ridionales? en Sicile, en Sar~aigne, au cours des années dont 

nous nous occupons, ils auraient dit qu'elles avaient diminué et que cette 

diminution fut plus sensible là o~ la crise fut plus intense ••• ''· En 

off ct, "il eü.t été impossible qn' un l>O-~~,s, dnns lequel prédomin.~ti t tel­

lement la population qui tirait revenus ot trn.vail de la production 

a~ricole? puisso, alors que cette populRtion ét~it travaillée ot appau­

vrie p<'1r une; crise intense, consorv(~r le mô:ne 1:aouvoir de consoEJ.mation de 

produits manufacturés". (Corbino, op. cit., vol. III, pp. 140~260). 

D'autre part, S::tl ve~ni ni se plaint 'J_1J.8 le· Sud "no puisse v..:;ndre au 

Nord sos denrées agricoles, p~rce quo les t~rifs ferrovi~ircs rendent 

impossible la circul2tion des marchGndiscs de ~rand volume et d'un 

prix peu ~lov6, com~o pr6cis6mont les produits do l'aGriculture méridio­

nale". (Srtlvomini, "Critica. Sociale", 16 ao-G.t 1903, voir Sorit,'li,, op. 

cit., p. 183). 

Avant l.s, criso do 1887, los agrj.cul teurs du :r·ricli étaient na tu­

rellemcnt encl~.ns ~l. con:ptcr devant.~:~(J,'O sur l' oxport0.tion du vin V(.;rs la 

Fr~nce qu'à dostin~tion de l'Italie septcntrionalG,dont la viticulture 

pot~va.i t concurrencor cclJ.o du Midi. 

S;::.lvomini rappelle précis6mcnt: "Nous, Psuillais, avions commencé 

à résouà.re notre problème •••• grâce u.niCJ_uemont à "l'or otrc.nger" que la 

F d . " (s.-.J . . . 1 rance nous envoyait en contrepartie o notre Vlil••• • u.vem1n1, op. 

oit., p. 181). 

D/bis Einaudi observe: "Les a~:;-ricul t eurs i tetliens av2.ient alors 

cru trop facilement que lc::s gnins sul::d.tom::nt r~alisés dovaiunt durer 

longtemps ••• ".• (Einaudi, op. cit., p. 19). 

C'est pr6cis~mont par suite de c8tte confiance excessive dans 

l 1 oxrortation du vin en fûts que Corbino doclare: "A dire vrai, cette 

rupture [-avec la Fr,mceJ fut plus que toute autre chose la cause 
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accidentelle de la crise. La véritable co.use fut d'avoir donné de 

l'extension à la viticulture, sans avoir 3Up~ravnnt procédé à ln ratio­

nalisation de l' indtwtrio du vin en procur2.nt un dsbov.ché s0.r au pro­

duit fabrisué CRr~ com~o ncte ValGnti, on nn pGut 0tre sim~lement produc­

teurs d'une matière premi~re p6rissable co2mc le raisin ou le moüt, sans 

tomber sous la tyrannie des accaparetœs at sans subir les contrecoups des 

brusques modifications du marché''· (Corbino, op. cit,, vol. III, p. 101). 

Einaudi est du môme avis g "Il no L_,,ut pn.s oublic:r que lu plus 

gr~nde psrtie des vins que nous envoyions en Fr~nce M6ritaicnt à peine 

co no~. C'étaient de grossiers vins do coup~ge qui scrv·:ient aux 

experts oenolog··ues français à c onfE.:ctionner leurs rnal ... g_ues lc~s plus 

rcnom::nées dest5 .. néss à 1' étr,·.ngcr. Il est n{ccs;_;~:ire quo, nous aussi, nous 

les sui vions. dnns 1:3, mêrno V()io le te:·~ te cs t do 1894 • A L1 cul ture Dnll)i­

ri~-:;_Fe ct htl ti ve effectuée en vue de vc11dTu lo produit brt~t, il fE~ut faire 

succ6der un travail intelligent et précis qui puisse rendre nos produits 

c:tFtcs à afiront~:::r la concurrcncG dl:S mci:LJ.c:urs f>T'O..i'.li ts 8tr.'ulgl:;rs ••• ". 

"Il ~..-:st nôcess:.::.irG ••• du él.c;v(:,nir f.Jrts c:t CLg'Uerris dans la 

lutte ~conomiqu8, d 1 obsl.rver avoc nttontion lus tendances nouvelles et 

du::c~:.blcs du cmmnerce c J 1 ai dit Q.::t_~-2-~b}_Ç!_~. :p::.rc::; qu'un;;~ dca causes princi­

psJ .. us de le. cr:Ls0 o,c"t;lclle du vin a l;)r·,~ciséS:acnt été la fougue juvénile 

av-:.:ê lQquelle les 'li t~i.cul te:urs, spécj_c.lC;mcnt co:1x du Mid:L, ont concentré 

t~:ute leu.:L' act:Lvi té éccnocüque sur le b,__lt uni\~u.::; d.o produire uno grande 

qP.CLnti té de vj_n quel qn' il soit. L' c:c_péricnco novs a maintongnt montré 

q_u' il vax .. t n~.icux r' .. u contraire en rroduirc un9 moindre que..nti té mais de 

( .!ï!l. n ..... ,-dl' 
~ 1..,1,.'·~·;. v-l ' ·p a~~ -o 21 ~2;' o • .~. v • ' PJ.: • -.:::. • 

Un obscrvatunr étranger, le y::;_C·)mto Combes do Lcstrr:.dc fait 

on 1894 la mùme constatction pour la Sicile: ''··· Il n~ fait pas de 

doute que la suppression ~u trait6 avoc la Fr~nco a aggrave, comme 

d 1ailluurs pour toute l'Italie, los conditions Sconomiqecs do l'Ile, 

m~is du p0int de vue de l'industrie vinicole, elle n'a fait qu'anticiper 

s Er un c cris e in 6 vit ab 1 e • • • " • 

11 L'agricul ture, p;:;nt-·Jn dire, est devc:nue part')Ut une science. 

Dans l 1 Ile en rev~:-u1chc, il existe cnccre nnu yrP..tiquo e;11LJirirlue ,selon 

laquelle la culture de la torro se f~it sans r~glo ct sans méthode. 
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L'Australie exceptée, la Sicile est encore le pays où la vigne donne le 

plus petit nombre d'hectolitres par hectare''• (Vicomte Combes de Lestrade: 

La crisi in SiciJ.ia, "Giornale deeli Economisti", 1894, partie I, p. 338). 

Barbagallo écrit: "Alors que lAs acheteurs étr~.neers recherchent dos 

qualités spécio.l()S do vin, les méridionaux ••• n'en sélectionnent pc.s les 

di vers types. Ils ne cherchent pas 8. fc.i:ce en s orto qn 'une même cave 

foHrnisse const~ar.1ent lo müme produit .. Des obsorvntions analoe,uos (ou 

peut-6tre plus gravc~s) pouvent être :faites on co qui concerne les ot::,_blis­

sements do production ou dB raffinage de l'huile d'olive". 

(Barbagallo, op. oit., p. 189). 

Donc, dru1s l'opi:rdon de ces écrivains, si le Midi avn.it amélioré 

ses produits, il aurr.:.i t pu ccnr1u.6rir 1.1Il r:.1erché plus vaste, capc.ble d' engen­

drer des réactio1.1s r6tab1isr;ant r .. tpiclement 1-:::s 8q_uili bres imprév-~..ls et, pour-

tant, il aurait pu atténuer les conséquences de la rupture avec la France. 

Une tel:~.e orientz.Ltion ét:::üt d 1 p,ut~mt plus néccssaiT.o que la d.eiYio,ndG fran­

çaise de vin ne pouvc,i t rester longtemps à an n.Lvea1_,_ élevé. Dans ces nm1écs­

là, 1 'Alg6ri~cJ s'est do :r:lus en plu~3 couverte de vi{~·ncs et sa production aurait 

rapidmnent entraîné un,: contraction de ln clc:r;)c . .nde cle vins i talions. J~n effet, 

Ein:;,uè~i note en 1894 q_ue "p.::-,r sui te de l' nccroisDGnont continu cle la 

production nlgér:Lcnno, ~1ous no pourrions cor-to..incn•unt pr-.s retrouver en 

Fra.11.ce un débouché h nct:t:·e producticn su:r~bc~nè..œ1te". (Einaudi, 01;• cit., p.7). 

Apr~s la criso do 1807, les possibilit6s d'absorption du march6 inté­

rieur ont fait 1 1 objot d'une plus grande attention. ~~is les taux d'6change 

étaient malheureusement devenus défavorable3 pour le Midi. 

Ei~:nudi écrit en 1894: "Aux ef:fo:r: .. ts cntreprio pour é'',ugmonter l 1 écoule-

ment do nos produits à l 1 6tranger doivent correspondre des efforts pour 

en accroitre la conso~mation de la part des classes populaire~ principale­

ment dons los plainoG do 1 1 Italie du Nord et dcu'1s los vi llos. Dt où 

la n6cos3ité ur~ento d 1uno diminution du taux ~lev6 des accises, lesquels, 

accroisso..Ylt los prix, ir:tcrd.iso:::1t o.ux cl."vsccs pauvrc:s 1 1 acl::.['t do vins non 

frelat~s et favorisent la confection de vins elt6r~s nocifs à la santé des 

consommateurs". (Einc..ud:L, O:P· ci t., p. 11). 

Encore à 1' Ôl)Og_uo de la crise clG surprod"J_ction dos pren:.iores années 

qui ont sui vi 1900 9 on s'est efforcé do fncili tor le débit dos vins du 

Midi dans les provinces du Nord. 

6429/57 f 
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Corbino écrit: "La production du vin qui,fnvorisée par des événc~­

ments excGptionnt;lo pour 1 'n.griculture avni t, r-..u. cours des années précé(lent• 

comœenc6 à SA d~velopper,a pris des proportions importantes à partir de 1q 

Alors qu'on 1898/19CO, elle avcit ?t6 do 24 millions d'hectolitres,olle fu· 

on hloycnnG entre 1901 ot 1904 do 40 ~illlons d'~~ctolitros,et a donn~ lieu 

à une criso contro laqttello en a rücl:;,l:·.é 1' intc-:rvonticn de 1 1 Etat. 

Colui-ci 2.:-v-ai t déjà pris quelques mesures relatives à la distil .. 

lc:'cion do l'alcool ••• , ra::::.i.s des rnc:::-;urcs ('.i~;lsi limi t~es ne suffisaient 

ps.G à fairo f:·-1co à une crj_so qui t(;ndt.Li t 2 p:r~\_:nd~:~.; de:s :proportio:t.'lS 

in(lu.i0tCLntos, mc.ns.~<P.nt d 'nffecter 1' 8cc,norn:i.o dE;s rég·;_ons dont la pro­

clnction ét~1i t inpol"tr.'t.nto ct~ r.püciu.lc.n ... ,ut celles du Mid.i ct des îles". 

''On a tout do s~ito pGnsJ à (liœi~cr c8rtains dss obstncles au 

cor:1rur::rcc intériour c:t i:"t ln consomrm::-.tinn du vin, prudnit qui ne trou.v~i t 

}?8,3 dans 1 1 i.~xportation un d.8b::Juch8 suffis;.lnt. AprÈ\s r~vcir const:.tt8 qu'en 

rQison de 1 t éncrme br-:1.io s0 dos }?rix elu vin, la c:·l~orcc: dos t:1r-:l.fs fer-

roviaircs ~tait d(}vunuc.~ re la ti vcùlont G1c-,r)o, c•n a. derr;n.nd6 et obte:r..u 

(R. d. No 249, 24/4/1903) q~e les tarifs ~pplicables aux produits du 

sol (vin, p[~tos nlù;wnt8.i.rcs, etc.) c}1.:d. ·rr~rt::t'-_at du I,·:icli .:~t des :Llc~s, 

soient ::-~doucis, mÔr:!c si lc:s 0n"tois ét··,_j_(~;lt 2 .. c~ost~~n:1ticn de 1 1 int0ricur. 

Cette mesure a donn~ lieu ~ certaines critiques dans le Piémont pour les 

contL:nir airlsi l' ~fi'ot sur lG marché den r.:_u~'.nti tl.;s à ûliminer pour la 

mise: on fûts des vins nct~Vc)8.11x, 1[1, l•;i n° 377 du i1 jùillot 1904, avr~it 

al1ou8 300 OCO lir\.s pour l' cl::quis:i t:i..·_)n elu ÏÛ. ts à vin à dis~ribuor là 

ou le ·busoi.n s 1 en faisrti t le plr~s SC!J.iti.r, et 700 000 lil""OS pour 1 1 ine­

tallatinn d2 c~vss soci~l0s qui n'ét~ic~t pas très r6p~ndues jusqu'alors, 

1Ji8'l qu:.:; lu gouvornc:Tlcnt c~1.1 o-G.t enccul".:~~·,:.) 1 1 institution p::_r dGs lJrimcs 

ct rtcs conccnl.rs 11 • (Ucrbino, op. cit., vol. V,pp. 88-S~). 

Que lqu.cs [L1nÔGs pl ns t.-:~rd, n-: l'","'"Cl~_e int-..;;rvcnt:l on gouvernemüntal0. 

Corbino coatin.ue:: "L:::t quantite:? d~wosur0e de vins rovorséo sur 

la mnrci1é h P'.rtir du dcrni~r trimostrc 1907 duv~it n6c~ssnirGoGnt 

c:x:e:;:cer une ferte action d~;prirw::.ntG ::.n:.r l..:;s int.(r(:ts de n0trc industrie 

viniGolc" •••• 
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';Ni 1 'augmentation de la consoi:lmntion intérieure du vin, ni 

l'nugmontation dos exportations ne puront atténuer sensiblement los 

répercussions de la vante à dos pri~ d6risoiros ••• La situation étoit 

si grave que tc ut le uondo co,:'l_monço,i t à dccJo.nder des mesures publiques 

ct unu commission, nor:r1r::.ée par le gouverncr.~::;rd; pcJur conduire un8 enquête 

sur lu crise du vin, pr~scnta plusieurs propositions de r~glemcnts ••• 

Pe,rmi coux-ci, le plus efficace; qui fut :·,_dopté, fut celui tendant à 

favoriser la distillation dos vins''• (Corbino, op. cit., vol. V, p. 90). 

Il ne fuut pas non plus omettra de dire que le m~rché national, 

outre qu 1 il a facilité lo placumr_;nt des vins du Hi di dans le Nord, a 

g~rQnti un d6bouché st~ble dans les zones inQustriollos du Nord aux 

autres productions du Midi agricole: agrumes, 16gumcs, huile, pAtes 

alimentairus, cons0rvcs. 

r:;:::tlheureuscment le tc:.rif doun.nier en vigueur continue à provoquer 

une d~térioration des rapports d'~change pour le Sud; n6anmoins, tout en 

tene.-nt compte de ces dommages, il n'est pas possible de prétendre que 

l'unification du march~ national n'a pas réussi à procurer au Midi des 

avantages économiques. 

Outre qu'il a contribué à as::n:~ror aux pr.)duits ct.gricoles du l\Œidi 

un d6bouch~ dans le Nord, le march6 nntional a permis do transférer 

librGmont les ca~1it~ux du Nord au Sud, pour y subvontionLer des instal­

lations do certains établissouants ct y d€poscr los premiers germes 

pour la foT~ation ~'uno industrie loc~le. Chacun conn~~t, p~r exemple, 

dos 8tabliss<Jœt:nts sid~~rurgiques et môcanic}ll_GS construits dans la zone 

de Naples p:-.:,r dus cntrepr·_;neurs et o.vcc des capitaux du Nord. 

On sait quo l 1 actuoll8 politi~ua do mise en v~l~ur du Midi 

compte sur los interventions du capital privé. 

Au caurs des années r6contes 9 on a instnllé dans le Midi aussi 

des établissements de dimensions supérieures k la moyenne le "Lanificio 

( ël.rapcrios) di 1\'Iara ton." E::t la "Co.:-üentir" de Bc·1,gnoli, chncun ~oyenns.nt 

un investissement de plus do 3 oillirn"c1s do li ros, la "DalminG" de Torre 

Annunziata dans laquelle ont été investis plus de 2 milliards de lires, 

puis les "Zuccherifici · ( sucrGries) Mcridiona1i" dans les Pouilles, 

6429/5Lf. 



- 77 -

les "Oleifici (Huileries) Calabresi", la raffinerie "R.A.S.I.O.M." de 

Ragusa, le "La~loga-Lepeti t" (streptomycine et pénicilline) de Torre Annun­

ziata, la "He.:da" de Casoria de Na2)les (résines synthétiques). Plusieurs 

draveries ont é t6 i~.1s tal1ées en J_)uca.::1ie et en Ca!.D.bre, des cLnenteries et 

sucreries ç.9_ et là dar. s tout le Niiüi ( voi:r G. ~:C1.oe1'a, in "-:~Tord e Suc1 11
, 

a vri.l 1 9 55 , pp • 91 -9 2) • 

D'a~r~s les estimations o~ficielles, le capital priv6 aurait 

concouru, pour environ la moitiû des investissemonto, au développement 

M .. 1.cera note. "Il est diî :'iciJe ëJ.' iclen tifier la provsnance de la 

part du cr:,pi tr1l p:ri vé. JJa. sertle donnéo offïc:inllf3 se trouve:; consignée par 

le E~noo di 3icili~ : toutefois, c'est un renseignomGnt relati~ à novembre 

1952 ote·-~~ 1ï1ê::1e tem?s un renseit11r.:~:1Gnt rl~gional~ il :n'est donc pas repré­

sentatif. Sur 9 milliards environ a'invostisscm~nts privjs dans des ~ta­

blissornent8 c1.o nouvoll~s unit63 industrielles en Sicile, 62,7 5~ auraient 

été d 1 origine . .Q:d..nt:ÎJ.l.f'11.i?-1..Q• Il n'est pas la peine non plus rlc dire ici que 

QQ._DJ.inentJ11_ si~·;nifio ~f?0 ·:tç~::'ltrio:na.l. Il pourrait se .t';:-!.ire que le même 

pourcentage existËt pour tout le Midi hypothèsl3 sur lc-Lquelle 

nous ne n~~s prononcerons ~as ni pour la rejeter ni pour la confirmer. 

lvTais, à :part l'exactitude des poul"cE::ntazes, il est éLe fait que lo Micli ne 

peut se slrl'fire 8, lui-raêmG". (Macera, in 111 l~o:rd e Suc1", avril 1955, p. 93). 

Toutefois, les princi:,?aux avantg,ges CJ_'J.e l'économie mériétionale a 

retirés du march:J n..J.tjoncl no dépendent p.·:J.s tant cle lg Jib.-·rté d.es échanges 

commsrciatt.Y ou du libre t:ransfert cÏ.E!S ca pi ta,_lx que d.e 18 .. libre circula ti on de 

la main-d'oeuvre. Si en ef~et le Nord n'n pu offrir au Sud que des débouchcis 

insuffisants vo~r los vins et les autres produits de l'agriculture médi-

terranee~':111G, ~i les injr.::c ti ons cL-;1,n::: 1 1 éc::.no'iÛe méri6.ion.·~Jle de capitaux du 

Norrl ont ël.u 0trc; toujours ü~1 rt:q?·r,crt nvec leu mod(;stes réscrv(·~.s de 

1' éparcne natio::.talo et freint~cs p::c· un coef:::'icir~n.t él(?vô de risque, les 

grandes villes elu Pô Ol1t rapic1c11.GYlt co:r:J.:ncnc2 à offrir fl.es postes cle tra­

vail aux ho~nmcs f.u '.l..Tidi. Le phsnOlü?:no qui s'ost inst8.::1.ré d0s J.,,-,_ fin d.u 

si~cle, presqu'Gu m6so temps que 1~ crando é~igration, prend aes dimen-

sions toujours plus importantes. 

6429/57 :f 



Corbino note "Un bon ncm:.:n:>-e des éléments de le. bour,seoisi.c indu.a-

tri elle du Nord éts.isnt encore avnn t la g'Uerre d.e 1914 .... 1918 de.s Yv1éridio­

naux qui avaie:.1t q1.li tt~ leur pays ap:tès avoir conr:tc::cê 1 1"im:LJ033ibili té r1.e 

mettre en vo,leur sur pla.ce leurs c>:Lpacj_tés d'o:rganj_sateurs". (Corbino, 

op. ci t • , vo 1. V, p. 101 ) • 

Toutei'ois, les M.éri(ionaux ont eu uns prêfé:rcnc-:; r)lFG ::..cousée pou::.:· 

l'adminiot~ation. 

Corbino éori t cne oro : ''Dans le Nor·cl, la }.)01~Al! g,·~ion c,1.:ti ttc ! (.S 

et, souvent, ëi.Rns des activités provr:,.::G éVlX j~)Ul1'::3 1::.cc.œ:dés. 11 

pe..r la :pnuvret:3 de la famille, par Je n::;.n(:t1Je de t:;ute r-'.ct::;_vit.j .3conomique 

qui ne d0pcnô.e point elu mn.it;-re renèem·:?-f.l.t d.8 l·:1. t·ar:t:'O 01.:!. q_111 nG se r8fèl"~J 

bonné volonté de la claSElG t.ourg2oi:::e. IJ r .B.;tnt ouvr(~ ses b:cr~,s tunjo~xrs rlv.o 

largement et nous pouvons lo dire ~lud généreusement G CGS j3unes g0ns 

ttyant besoin d'obtenir une oituê,tion ut ils 8-I'J:ivent c." occuper d:~ns l'Ad­

ministrc,tion les places le.:J meilleures oL1rs 1Y' J.u No:~.:·d J.es elr1plois 1.iublics 

tournés en dérision ••• ". 

11 }~a bour:Teoisic du .Nccà ••• n0 vo_·i_ t :;?E'-s q:::_o J.<:l. vir; ûconomi1'-'1e de 

la nation tend[-.:.. C.é"(Jen.d.:;::-e t~J .. l~]o~~J·'s plus de l 1 élC~rainist:cJ,tion ct ne s 1 B,por-

tra ti on sera mériclione .. le".. ( Gorb:.:r..o, op o oit., vol. V, p~). 504-05). 

Ce fut surtout ar;:rn3 l€\ prent!LÔ. e c;ne.tre m.onëlj_ale -lorsque ci.ans 

cbaque Etat et spécialement aux Et<:-1.ts-Unis d 1 J!.rüé:riqïJ.o, on i~1sts..urA.it u.:ne 

poli tiq_ue de restTiction de 1' immigration n.lors que le Goavr:,rnement italien 

mettait des obotacles ~ l'é~igrGtion - quo l 1 0xode dos ter~es du sud vors 

les vilL:;s C:u nord. e })::-·is clos proportions con.Didérablcs. ':Pout It8,lien 

connaît bien ce I;hénom.ène • En ofi\:.::t, dans les princi:palE?S vilJe~:J è.u 

Irord, on co nD ta te sans difflcul té i.J.r.i.e popul&.t::.on rnixto d • origine J~l(:ri­

dionnle ot snpt(Yntrio:r...alo alors que d.~m.s los villGs du. Snd le:. ~oo:pulation 

es-t encore ~trtctement méridionale. 
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Cunsolo écrit :· rtPlusieurs Méridionaux, comme tout le· n.lOnde 1 e 
1 

aait, eherc~1ent à réso"..td.re leurs problèmes ~n é:nigrant vers le Nord. Se:..cnl 

' c;tes sources clicncs à.e foi, pas moins de 70 000 };eroo:r~1?.e·s :9u.rtr::1î t cha!'lue 

:année du Sud vers le Nord• I.es régions los plus "envahies" so:.1t la Lombar­

die, le Pié:nont et la li5U.riet1. (r. CEnsolo, "Iftondo Eoonomicon, 24 a~ ... 
cembre 1955). 

1 ' ' 

Par exemple, la population '!résider: te" à.e 1fJi lan a en moye ;,1~1e 

augmenté de 1935 à 1938 de 29 873 uni tés par an. Cet accroissc~w=.:nt eGt dü 

pour 3 211 unités (107 pour mille) à 1 1 iwn:igTation "déclc.r:3eu du Sud. 1-..u 

cours de la pGl"iode de 1950 à 1956, l' a'2g:nentation annuelle ~noye::.1ne de' la 
l'' 1 

population "ré3ic1cnte" a Bt.é de 13 092 uni-'cés,clant 2 956 (soit 2é::5 :;our 

mille) immigrés "déclarés" en provenance du Sud. 

De ces 

inconnue" fournissent environ ... la. E10i tié, un quart est clo.ssé "pe:cs0~1ne1 de 

service et de g-;..~os travaux". (voir "Qi t_i§,_.f~.Ei1..§:.D2", Bulletin 1:-;.cnsue: de 

la Ville de Milan). 

Comcni rappoll0 "les cas d'hour :;use in tGgr~J. tioE des M{;:::'ièi.ionL:ux 

dans les activités productives d9s provinces dent le taux cl.' accroissel:c.ent 

naturel est _r:ôgatif". 

"Le :phéx:.omène tJ.Ui a le plus èl.'e::tcnsior. est l'installation d'im­

portantes cor::rnuno:w.t-fs de Csla'!JrB,is se cons?,crc:.nt sv.rtout ri lç., cul ture des 

fleurs en Ligu.r ie, de SG..zl llc'210 à Vintimille. il3.ns c1cu:~ s,rticlc s pu"bliés 

réce1nment dans le journal "~'Uni tà. 11 , Augusto Jgonti illustre le phénomène· du 

remplacement dans les. fe:::-1:~es è.es Langhe, des ga:t'ÇOJ.lS qui venaient entre 

temps des vallées alr.,ines de Cunéo f..,ctu8llc:nent dér:euplées,. par une 

.oain-d.'oeuvre provenr:nt è.e la Cr:.l':lbre et deo Abruzzes" (G. Cooeni, dans 

":.tondo Econor1ico 11 , 24 septembre 19 55) •. 

Aujou:cd'hui, selon Cùnsolo, ce :phér~Oiilène, "observé c'.ans toute sa 

valeur ne peut ne pas être préoccupr~nt. Il s 1 agit d'un o..fflu:::: cG:ntinu, et le., 

Capacité elu !JOl"C: d 1 absorber Ù.e nouvelles mas ces à.e t:ravail}Clll"S CO!llJ.aÎt deS 

limites. On aperçoit déjà les premiers sym~t8mes de seturation. Tant le 

Piém9nt que la 1omb~~rdie n'ont pas jusqu'à présent eu de la p·aine à in­

troduire les immigrés dç.,ns le processus de pl'"'Orluction. On ne peut di:re 

la même chose pour la Ligttrie qui dispose d'un en~Je;J.J.ble industriel 

·.-ar ~:ppu~ant ·sur des bases plus rigides et qui, par conséquent·, éprouve 

'.; '~ 
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! ' 
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des difficult~s à sssimiler de nouvelle~ unit~s. La 2reuve en est four­

nie ~ar lés onqu~tes statistiques effectu~es sur 1'6tat de lJe~ploi de 

lr, D.ain-d f Oeuvre : d;;U1S lG secteur des 82'~1.:-;..riés eh l1igLH'ie il 3·'" a plUS 

de chemeurs, psr rep~ort sux parsonnss qu~ travaillent, qu'en Sicile, 

région sous-dévelo_ppée·". (G. Cùnsolo, "=~i.onclo Ecoriomico 11 , 24 décembre ] 0 ~- r:: ': ' 
.j .. '..), 1> 

La rrligra ti on è.Gs Mé:cidionaux v.;::rs le Nor~~. a prin urte tc-~lle ·a:':1!.J1E$?..ll .. 

dans la viê n2"tionLJ e t7._U' el lé a fourni c:.es thèmes à tO'..ltG une li tt2:"·G.t.nre: 

tutti mi.lan.esi 0 C-rous sommes tous Idilanais) la colilédie de I:'re..cc::,roli q_ui, 

il y a quelques ann.ées, a eu un 3"L.:..cc9s ~'etentissant et a <..:.ttc:::~n-t un l'~on!:-~·e 

' 1 '' ~ .. 't l 1 ' d imp~~essionnant C:..e re~rcésentations .... et nor1:r::a::;e t~, _;_a IEc ~rc)po e o:r::Dar· e 

de Marotta, 

froiè.). 
__ . .._._ ..... __ ·~-----·---

''Du jour éLe leï.J,.r 2vrrivéo à i.Iile:.n, - é~ri t ::iq:_~ott2, ~3r~!.S so:1 st:;<' .. e 

alerte-, bem .. lcoap·G.'entre nous en :;;;ai·J.ent co:rL.e è.'üne ::1ou\rclle nai.ss...vnce; 

leurs r:1ères - peut-8trs - cLans 1eui'S vj_ll:·,,,z·es cl' origL1e etr·,lès ls long 

de la mer ou nichés cl.<=:,n3 l~~s m.ontae-ï:ces ,so1lffrP.i8nt cle no:.1 ''loins intenses et 

écria, télégr-a-

ph;i.e, dis ... nous ci tu 2.s trouvé >J lou:-r· ~cri vent..,.elles c1e loin. Trouvé quoi ? 

T;rave..il., fo :cbv.ne ?U le con t:_·.~.ire, E:!.lcü: n' 2.- :!:'ion c~' <:::.'.tre à éi.onncr. Il y a 

une cathédrale e.vec té-:,r .. t à .. ::: flsr;hc;:::, p:cécisé:-11cnt ro'~lr que chaqae é~:üg::,:-g~:1t 

en choisisse t.me et y hi,sse non drs.~;:;ü:::,u. C 'ost ce c;_ue j 1 ai fait. 1a. mienne. 

était une flèche n::;,i!).e, SEJcond~"ire, se d.ressnnt vers ::..e Corso Vittorio 

Emanuelo, r.1ais elle c.. fo.i t comm0 to1.'.tcs lGs 3J).tl'GS et I..'Iila:1 n:.' a re"t~::nu, 

me voilà donc. Qui. a:..-;.ra ma flèche en suc·:;cssicn, un ~'l2,110C:.Ivre c.~e Pont~::l..G-

Ïlèche q-,_}_i, a~l cl8tu·t, se tient distante, ~"1aia c8d.o :peu ü p::.;u 1 ~1uis s'échevuf-

fe. I.:ets-toi à l'c...ngle de la Vit::, Patta~~i, laisso-toi voir ct re~"3,:r-de :_a. 

El~e. a l ~ oJir ë!_ 'un cloigt tendu VCl"S les S·.ünts pour :..r-:u:r r::.ire ~~'.I:ir0z. au 

f.)ort entre -,.rous, Dais q_ue celui qui se:ca C_ési~.rlé se ci-3,;:.3c:':lc et vi!::li.n.~~ 

à.o:hc 1&.-he.uti" _(G. 1''Ial"ott2 .. , A_]';Q]..§l}_Q.._nog_fa. ~~-~j._~o, i.~il~.n, 3o:1lpiani 13!:-S 
1 
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Les migrations du Sud au nord. or..t e,insi fini par cons ti tu.er 1 'un' 
1 

dès aspects leo plus pF.2. ten.ts de ce phénomène de d.épeuple;·aent des cafr1Pib"!les 

et de pcurJJ.ement c1es vil:l.es que le gou-verner.1ent ~as ciste pr·§-Gendi t a::::::-~ ter ' 

par les lois N° 3î8 (1:J. 9 aVTil 1931, (pour la réglem8ntation et le dévelo?-· 

pemsnt d.e l'émisration intérieure) et H0 1092 du 6 juillet 1939 (contre 

la surpopulatipn urbg,in~). 

L'article 1 ae la loi du 6 juillet 1939 èiS)OS0 

111 Personne ne ~eut transférer sa résicl€:nce dans cl es co:-::E:t1Ules du 

Royaume' chefs-1 ieux s.e ~iTO""Tinces' GU è.ar..s c1. t at.l,tres c Of.!:UlU:es do::rc 12. ~Jopu­

lation est sup·2:ï:i..:ure ô. 25 000 hebita~Jts, ou. clar.:.s c~.cs co~:.lr:r:.::.nes è.'iq:>o:::-~a}1C0· 

industrielle môme à popul<::.tion infér:ie-u.re, s'il ne j1.-;.2 Jvii'ie pç .. s ~r ê:"'~:::->o .con­

traint par sa cha:!:'ge, son e;nr>loi, sa profession, ou 3 1 êt::::'o c:.s:c:u: .. é ;~_,'.J.l'l 

emploi ré:nunératèur stable dal!.S la oonP.HL1'3 f. 1 i!~·.r:üc;:ation, ou avo5_r ét8 rlL · 

par d'autres motifs légl ti:nes, à Cv!'lè.i ti on qu r il r"i t a-q. pr~e.l~ble ls. &?"- · 

rc.ntie d.e !!loyens euffisants de s.ubsistance". 

Heure·J.senent qu'il ne s'est p?.s tro·1vé bea.ucou:? 6.8 r::ag::_st:ra ts 

dis:posés à a·!):Jliquer ces lois dc..YJs to11te lGU~" ri;~uear, e·~ qt;,e les ;z-e1;.s du 

Midi ont pu, en grr.,n<. romtrc, se Eî.oquc:r cle ces l:Jis. 

Ceci, toute:ois, n' enlùve ri6:::1 au fait que cos lois lini tent le 

fonctionneraent rég1:..licr d.v. -:::1s.r8l1é nat:..onal. 

"LP. suppression pure et simple e:t int2grc"le des r3.cines est urgent'G,. 

Nous ne pouvons conti:nu':J:- 2" ncY:.ts p:..'sser:.ter a'.lX assises interil8.t::_one~les ::_::>01..iX 

réclamer la liber~é cl' é=:Ii()Tatio:.1 dr-ms les l:Je:.rs é tra ... tcers, où la mo.in-cl' oeu-

vre .fait défaut, jusq_u' à ce g_u'3 surL:isse le l~isgy_e de l'lous entonc1re ;r-épon-

.d.re et vous, que faites-vous? Is~-ce g_:1e vm.'!.s "?Crmcttez à YOS paysans du 

Midi, de la Vénétie, êles Apennins, ~~-tigres et d8l~.v0s, des hautes monta­

gnes, de se déplacer à leur gré vers les villes et }cs ca.::npae·nc.s è.u Horéi.? 

Ne li t-on pas è.a..ns les lois IT 0 393 (~u 9 av::·il 1931 ct ~T 0 1092 du 6 j 11illet 

1939 que 1' Italien qui ft.:d t à la Te cherche <.~. 1 un sort plus pruspère dnns 

d'autres localités de votre territoire national peut ~tre rsconJuit 

les menottes :::vux mains ,e-ntre deux ga.rdi~ns de lt:_ pr..ix ou .deux ca:~abinL::ï:';:-' 

dans sa commune d 1 origine ? ••• " (Einaudi, LQ_ sç_~J..::t;toio é!._~..l.l.,resiè.~~~ 

.op. oit. p. 579). 
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Les lois ci té es sont 1...1...."1 autre bel exer'!j_')le de 1' inclination d.cs 

hommes ,à se laisser donincr par ce 9'\.:!:,_~ __ y_q;,.i t et ù ne pas ten.i:c co:1pte ete 

ce _ _g_ui n e-~-~q_ :!.;_0 i "LPf~ • 

:t~t c 1 est en·:;o::;::-e nn e:x:err1ple (_e l' ai)er:rat:~o~;. dGs politiques totaJ.i~ 

taires et nationr,listes, lcsqr:.clles se JJr_;cl::~mEE1t à grfLnds cris cl..e la diDn3..-

té et du prestice cle la nation ct s,ot·Œ:.8t·~ent la l:Pn;rt6 o.es citoysns à. d.es 

limitations cie tous oTC.res, n'hésitant pé\S à. réinstevu:cer la ser-v:i.t\:..:~e c.le 

la --·lèbe. 

tage3 de la libre c ircr.t.la ti on {-=:e '2.s. r~1o.i.n-c~.' Otr~v:.ce t.cn t o:yt é11ül_:lemen·~ :r_;:co-

nion selon l~~uolle le m~rché n~ticnal, &yant ~is en cont~ct direct apr~s 

1860 les 6oonoEies du Rord et du Sud, l 1un0 2. 1 antre 'T.o1.ns, 

aurait fini par tout donner au Nord ~t rien ou ~res~ue su Sud. 

de rr..arché. 

"Chaq_ue r8::::ion du Midi -écrit Co:--b3..no- et, c1an.s ch"J.c~ue :région, 

ohe.que- cl2,sse et chc .. ç~11e oen tre habit~:, ~:r .. :s(~ntait d.:~s :·~·roblèü~.os propres 

à mGtt:;:-e en l-cu:i8Te, scit qu'il s'r~.gissait \~:e l.-:1. di~rision ~les tcr:rcs' ou de 

1 1 extension de la ffr~~de p~op~i6ti, de l 1 aCCUCUletion 1GD populations 

du trans?ort, soit qu'il s'ezis~ait de3 d~ffic,~lt~s -d 1 exportati0n des ~ro-

'tLa "question mél~ièJ.ionale" était le 0;-l"Rnèl. f.let.:!.ve vers lec:Eel con­

fluaient les saux C:e tant de rivièTes et ·:le :::Jvtits ,!GOITents." (Car'l)i:co, op. 

oit. vol. V, p. 485). 

sanitaire, fer~~·oviaire et cle.s traval.D: p-:.:t.h:ic;:..;, :.~:c~1 tic_;.-:.éc pc.r ~-es , .c.1.vcrne-

ments qui se sont S'JccéêLé cle:;~r:.J.is J. 'u:df:Lcation, est v.:1e ClUGf3.!..jion ·-:_'-.'l_i so.:.:·t 

du oadre de not:-e enquête. 
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Quelles que soient les critiques que l'on puisse adresser 9-UY.· 

Gouvernements italiens .pour laur attitude clr;tns 111 queo t·ion ~:1éridioYlfJ.lB, le 
jugement parfaite~ent équilibr~ de Corbino conserve toutefois sa v~lmtr: 

" D'un point de vu~ ohjec~if on 11c pouvait dire, et porsonr~e ne 

disait_ qv_e la situation ci_u Sud était pire qu'avant, m~11.s la qu.oi:d;ion 

commençait â devenir grave par sui te d' ~.n phé11omène de cc"rD .. ctère psy-

' \ 

•• 1 

,,. 

chologiq_ue c :Jnsis ~an t en qe que les indi viciuo, les p0puJ a ti ons ao pl ai- · , 

gnaient plus qu'avant de voir sc maintGnir et m~me s'accentuer J.es 

écarts ·entre le· Nord et lo Sud, entr:~ une région et 1 'Lutre. Ia 

"question méridionale" nain,Jai t donc, comn:e le. question soc:LalG, d.' une aug­

mentation de la sensibilité humaine en fv,c8 de 1' in5:~·alo distr5.bn·ti'JU des 

richesses. Elle s' accer..tnal t pal .. ce q,ue cett2 in6t;8li té a:pp;_~:caiss.c • .i. t (le 

m~ins en moins supporta..ble p~1,r sui te de 1-:::t. diffusion de la cul ture et de ·1. 

l 1 D.ccroissement des fc.::.cilités de déplacemont d'un point ù u.n autro, qni,·. 

d'une part allait dans le sens do 1-9. formation. d'une ·vie nr..tionale difl'é­

rente de la vie -des x·égio.ns, mais d 1 autre part rcnd.Et.i t de plus en 

,Plus cri'anta œt évidents les contrast.es entre l'un et l'autre IJO• 

de tle vie. Il est naturel q_ue devD.nt cet 0tat- àe chose::~, ch3.cun S(i oo:: .. t 

posé la question de so.. propT·e rai:-.:;on d'être, on ait reche:ce;hé les cD.uses 

et tenté G.e trouver ~ 0s responsables p.:~rrJi l'3s ho1:,1nes po1i tiques ou cla.11.s 

la bourgeoisie iné!.ustric<lle è.n lrord ou encore dans J. 'A:iminist:rc.tion,_ le 

fisc ou lez diverses soluticns don:nées au ~"'roblèr;,_e do'.w,nier. Il n'est pas 

surprenant qu'une fQicl la (~iscussion ouverte, l' attache!11ei1t ô. son p"Jint 

de vu.e ou un lûgiti:":le sonti:·1ent de l'éé:ctior;_ contre les e~ffi:"mntions cl'au­

trui estimées fausscn, P .. it quelque pe1; affecté l'ob,>~ctivité et ait donné 

chaque fois aux discussions une Ë;.I)rcté parfois horG do ntise. 1es 2.-consa-
... 

tions les plus étro.nges ct les défe.~.'laes les plue na.ives ap:)araisca.ient 

chaque fois sur c"'t.es crdffres et .J.es clonnJes qui 8l: soi n'avaient é::.tv-.:une 

signifi-cati.on s8rieune et dont la. Yalour très ap_proxiwa.ti ve' aurait dfi 

consei llor plus cle p;cudence darts l' éla.ùo:ea ti on, J_ r-a:':.: tir de cos crüffr~s, 

des critiques et des théories". 

L1 asp:ct le plus curieux des discussions, c'est que les accusa-

teurs et los défens eure de l 'ac ti on de 1 1 :C ta t avaient tous raison,_ car, 

/ 

en examinant point pax· point los ~ifférents aspects c.1u problème, on tj:o·u_..;'. 

vait des explicatj_ons logiques des succèn et des échecs sans réussir à 

'• 1 
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expliquer pdu.rquoi,. rnc.lgré tout, le niéContent·~;m.eni; qui S 1 rxprimcd t 'sO•.lS 1~) 

norn de "q,J.eGtion méridionale" était fonclé". (Corbino, op. ci t. vol.V, 

PP• 485-86). 

"Hous ne r~_evons p:::.~s oublj.er, 1o:::·i t encore Corbino, \lU~ l''Italie 

était alors tr8s 1:~auvre pB.r.'tout et Cj_ll8 :;ar .Gonséqucnt il ét:ü t très facile 

Çle ne pas t:!.ccorder trop c1 1 im;?ortar1.ce ;~~ la ;?a.uvret~5 J_:r,.rt1culj.ère du Ivric~ .. i . ., . n 

(Corbino, op.cit.vol.II, p. 23). 

c·ertes, dès les premiè:r-c·s e,.nn6es qui ont s;.1i vi 1' UJ.'1.ificD.t::.on, il 

e·ût ét8 néces.saire d' aclo:?·~er cle3 tesu.res spéc:iJ:tles pcn.-,r sti1a1~1c:r. le p:"'o::r>s 

éconœniq_ue elu Sud et har~10niser le l;ii:.::.i avec le ITorcl. CaYou.:: éÇïfü·c vu J .. e 

problème et avait étuéLié un vaste plan c:.e ré.forrr.e c":.ont nr_yus cm:~_::.r,::i..::;fiO:lS les 

grand. es lignes. EncouraE:;om:J.rts fiscaux, z.::)neo fr~:~nches, orés.:L t :.?(J_'.:!cie~, 

vaste réseau ferï:-oviaire qui e~u·ait fait du ~\1i:1i tln )0:.1t rel.innt l'Em~o:pe 
1 

continentale au Moyen-Ül"ien t. Il s' agir5s3.i t, c1a~1s 1 'ense':.rbJ.e, d. 1 u::1 vas ·te 

procramme inspi:té su:rtou t ~;~.r une idée è.e Ji bcrtéi 
, . econom::I.qug, 

vue à.' éperonner et cl .. e ra:ïlencr ve~·s les initiatives éGonorJiq_ues t:n, u:ilieu 

trop longtemps asscupi, Cavour s'était déclaré pr~·t ~ fai~e usace de toutes 

les armes à.e la législation, décidé q1J. 1 il. .~t'~i t 2. COL1.pliter l~·a,r des inter ... 

ventions gouverneoentales 1 1 initiative privée h.3si t~ .. nte. (of. E .Arto~:n, !l , 
Conte di Cavour le la_ g1l§?Stiè~lle naDoletana, dans "NuoYo Antologia", ler f'é-· 
vrier 19ol). 

Cavour dispEa·u, on ne sut pas 1'8:·;arJer au for.c~. 0u l)!''ObJ.èmè; au 

contraire, CO~!T.nente Cor·:Jino, non s'est att~:>..ché aux as:pec-ts SUj_Je:;:·ficiels,. 

et à la surface 1 1 ~c&rt entre le Nerd et le Sud n'~tait pas alors 

aussigrs.nd qu 1 c..ujourdfhui. Le Nord et le Sud éte,ient co:nme 

deux terres é.~;·2.lemcnt p:."i~t3es rle vég8tation. ou tout atl r~oius t:>utes de1J..X 

:peu.lu."furiantes, et an ~!~;nso.it qu'elles ava.io:n.t ô. peu :p::·?:.s la rnême·YalBur. 

On n'y voy2-i t pas que les graines eYi.ser~1encées avaient des con:\.i tior:.s bien 

diffé:c·entes de dévelo~pement, et que, par cons&quent, au Ne rd les plantes 

étaient appelées à pousser haut et vigoureusenent tandis qu'au· Sud, elles 

devilent rester ~lutôt frêles"" 

Il aurait fo:J .. lu îe.i:-·G t.:n c;rand e:.~fort pou:;." irJa::;iner u~1 a.venil"' 

dans lequel les diff.ére:1ces entre le Ford. et Je Suè. devionc1r~i0llt C() 

qu'elles :sont aujou.rd'hui, mais peu auraient pu le faire alors ct tt·ès 

peu. nor;1breux sont ceux qui 1' ont fait". 
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ttif etait résel'Vé au:x: eenératio~S 8\J.i vantes C~e se :cendre com:p-'ce des, 

of J.' 

'\• 

'effets de cette inévitable omis~ion. Il y a donc, dans l'apparition et l·'a.g~·~--
gravation du problème du Midi quelque chose. de fatal, d'inéluctable, qui ·:-: 

nous permet cl 1 enlever bcauconp de res:;-.>onsc.bilité eux hommes qui go~tve~~.-in2 .. iflnt .
1 

l'ltalie il y a 50 ano". L-Le texte est de 193 .. ') (Co1•bino, op.cit.vol.II, ,_ 1 _ 

pp • '22-23) • 

Co:rbino ob a erve~ cnco:ro : "Il ne fait pas de do';l t'3' crt) .. G 1e::; hommes 

qui- ont gouve:. .. né l'Italie a:;_;rès 1360 n'ont pas ou 1 1 Gnv~=·r()J.re o.e C;::·.vo,Jr, 

mais il me semble égalen.ent ho:rs de doute que, même en a.élmettant c_:u' iJ.s 

n'aient aucunement sv.ivi ses di:rectivës, Cavonr J.ui-rllêï!Ie n 1 B.ur?.it pu les 

apliliquer intégroJ.ement. J;es homr?:cs de gouvel"'nemcnt c1oi-:rent "cenir coFlvte· 

du pays réel, avec ses forces vives, et non cl'un pay.~ imagino.ire".,. (Cor­

bine, op. cit. vol. V, P• 488). 

En vérité, r~:connaît Cor1)ino : ''le :pro,.Jlème é t ~:.i t si coï:1;:;liq_1.1.é 

, qu'on ne savait où corr1mcnc·2r :pour le j:'ésoudre ct qu~.:, mên;.c si on en a.vai t 

trouvé la méthode, 0~1 aurait man•lUé de moyc~1s Ftatéri.ols :;?•YU' 1' af;_pliqu.or" 

( C b . . t - .,..I '? 7 ) · or ~no, op. c~ ·• vol. J. , p.~-..) • 

''· 

D'autre par.t.;, Corb:~.no, a··?rù s 8.voJ.:r- c o:as tB té que, clè s aval1 t la 

,première [)"lierre mondia.lc, l)Ga.ucoup de :Mériclion'J..u:r. nava:i.ent· qui-tté leur 

région après avoir co:r1.staté 1 1 im})uGsibili·~é \}e 1'J.ettre en valeur Sltr place 

leurs quali téo d' crganina t::ul'.Sù, ccntinue en cen te:tmes : ' 1 

,..,. 
"Une confirmation typic~ue des défic:i.cnccs Q.Uiy dans le ~iëli L cette 

appréciation concerne lez quinz(:; :n·e .. ~üères années du si~)clr}-, s' oppose,ient, 

à la forma tio'Yl cl' une ne:..1tali tc? in~1 ·.:strie1Ie est lJrécisûr::.ent offerte pal. .. 

cette loi concernant 1.:: .. régicn è.e ~·Taples de 1909 ••• Cette loi s:pécio .. le a 

servi non pas tant à déclencher un processus d'inclustriclisation dans le 

:Midi' ••• qu'à fournir la preuve de 1 1 ::i.nef:ficELci té des mesures législatives 

lorsqu' ellGS ne trouvent pas un milieu p:rorlioo à leur mise en oeuv~--e p:ra-

tique ".( Co~bino, o:p. ci t. p:'). 101-102). 

Aujou:r·d 'hui, Comeni écrit : url exis_,co c.1nnc les récc:~ntes r-u-blica­

~ions sur les questions du Midi une tendance h voir d~~,ns la carenoG do 

1 1 initiative privée de la populaticn loct:le les causes princi};fl.les ·ùu 

départ ·manqué d'une industrialisn.tion s~~rieuse. Indubi tabloment, il y a, 

dans cos considérations, une large p~rt de vérité, à plus forte raison ~i 

.f' 

,. ' 
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l'on oonsid~re que les divcroes mesures adoptées par les gouvernements 

démocratiques qui se sont succ4d6 de01is 1~ Lib(ration ~taient consid6réGs 

com~ne suffis an tes _pour donner le premier appui aux homm.es cle bonne volon­

té" (G. Comeni, "Monclo Econom~co" 24 septümbre 1955). 

Par contre, en ce qui concerne le (~.évelo)pcment indust7'iel du I'To:.~a., 

Corbino écrit : "''iu.l ti:!} les sont les ca·J.ses qui ont f a.vorisé le ci.éveloppe­

ment de noo industries. Quelques-unes sont en rapport ~vec ces éJ.~5monte de 

caractère z6r:6J.:·c.l qui, d8.rls cl-.~.aque pays, selon les d.ifforc:ntcs condi tians 

économiques, tendent h faire appara:ître et à. dévelop:)(~r les fo:t·i:~r::3 de 1 'ac­

tivité industrielle qui ont les plus fortes chances de s'affirillor''• 

"M.3me n'il n'y avait pas eu une clacr:H:3 d'e:ntJ:oprel~.cu-rs itu.J.ic:::;.s, 

les industries se seraient égo.lom.cmt d{ivelor·pi.Jcs par suite c:Le l 1 irü·ci:l~:Lvo 

des étrangers, comme le montre le fuit que cette initiative est intcr7Gnue 

partout où manquait une initiative italienne. D'autres causes sont à cher-

cher dans la politique comiT:orci.J .. le qui, assurant 2, ]::.:. p::-o(lv.ction les d.~­

boucbés intérieurs, a P'::rmis aux fabricants déjè. install(s en l)Ui.:3sr:.nce, de 

s'affirmer et de surmonter lo. phase cri tique du cl6velop_~)cmen t. Nous i[;:"J.o-

rons ce qu'il serait advenu de nos industries sa>:ls la p:·:otection oou3 ... l:L8re 

accordée par les tarifs de 1087 0t s~l.ns les é~éncr.:h::nts qui en furent 1::~. co~1Gé·· 

quence logique, mo .. is il est certz.~in q11 1une ve.ste act:i:'lité se serait égale­

ment· développée dans ~.e.3 zones où le St).ccès aurait ôté p}.us facile. Lt éco­

nomie nationale se serait ainsi asrjurée une meilloure distl"'ibution de ses 

forces de production ct n' s..ur[1it p:~s souffert des dommc..ges r~sultant de 

1' expansion artificiG1leuc~1 t provog_1}.ée par les excès protectionnistes, 

auxquels il faut e, tt~~i buer tous les maux qui se sont [J-ba ttus sur 1' écorwmie 

italienne clans les années 1894 et 1895"• 

"Presg_ue toate notre ac ti vi t6 inclus trielle était concentrée c1<.1.ns 

les régions du No1"d et particulièTorr,en'G en Lombardie, en Lic:urie et en 

Vénétie. Pour expliquer cette localisation industrielle il ne sufîit plus, 

et il est rn&me en un certain sens inutile, d'alleT cher~her 1'~16illcnt 

protectionniste, car la protection était uniforme pour tout 1c:;! R:.:~l.r:tumo 

mais n 1 aveit d'effet que là o~ existaient d~j~ des gormes suGccptibl0s 

de développement." 

"De ce point de vue, les facteurs d'ordre historique ont eu un 

grand poids parce que les traditions industrielles 8taient plus Rnctonncs 

et plus profondément enracinées dans le Nord, plus répandues que pa.ctc.;c.J.t 
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ailleurs, et qu'il y existait des induétries qui, antérieures à l'unifica­

tion, surent, au cours des vingt premières années de vie nationale, résis­

ter aux effets du libre échange. ~his des raisons plus sérieucGs et plus 

décisives doivent (3tre recherc~1ées dans la proximité des pays économiquement 

plus avancés, dans les moyE-ms de transport et de communication commodes, 

d2,ns le dévelop}.)ement plus avancé de la cul tur8 générale, technique et éco~ 

nomique,8t surtout dans l'existence d'une classe bourgeoise qui cherchait 
dans l'activité industrielle la source principale d 1:enrichiss~mcnt et la 

voie la IiJ.us rc1pide pour ootcnir des suce ès l:x3aucoup plus sérieux et plus dura-

bles que ceux offerts par tous les autres secteurs d'activité et notamment 

par la politique. L'unification a profité grandesent à cette classe d'entre­

preneurs car elle a créé un milieu favorable à leur succès grâce à la poli­

tique des travaux publics qui, m@me lorsqu'ils étaient exécutés d'une maniè­

re uniforme dans toute la Péninsule, requéraient toujours des moyens et 

des élémen.ts <le direction tous originaires du Nord.". 

"En conclusion, on peut attril1uer à la politique commerciale le 

mérite ou la responsabilité de l'apparition et du dévelovpemont de telle 

ou telle forme d'industrie mais, en général, le développement industriel 

a marqué, chez nous, dans le cadre créé par les tarifs, les lignes régio­

nales tracées par un ensemble de caractère natureJ." 

"On peut plutôt poser une autre- question : U'aurc..it-il :pr-ts été 

opportun, en face de l' :intensificatj_on de 1' ind".lstrie du Nord, que le Gou­

vernement se préoccupât un peu aussi de l'implantation rréographique des 

industries et cherchât à en favoriser le développement dans les régions 

centrales et méridionales? i1fais la réponse ne peut qu'être négative,car 

l'ensemble cl.es forces à mettre en mouv·ment à cette fin paraissait et 

était effectiv·ment de nature à. épouvanter le Gnuver:nement qui se serait 

attaqué à cette tâche, s'il en avait eu l'intention et exigeait une telle 

intervention de l'Etat dans la vie éc0nomique de la nation qu'mlle aurait 

blessé profondément les conceptions de politique économique prévalant · 

alors". ( Corbino, op .ci t. vol. IV, pp. 109-111). 

La. dépression économique du Miili est due, en bonne partie, aux 

conditions clim:?.tiques défavorables et au défaut dos ressources naturelles 

utilisûes par l'industrie moderne. Mais l'élùment premier de toute 

oonotruction éoonomiqu.o, de même que d.e toute construction politique 

et sociale, est toujours l'homme, qu'il soit Galurié ou entrepreneur. 
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- 88 -

En conséquence, ce n'est pas tellement dans des automatismes com­

merciaux abBtraits que dans une conduite concrète r..es hommes sur le marché 

qu'il faut rechercher la raison déterminante du processus de développement 

économique. 

Sans d0ute, les bourgeoisies du Nord et du Sud portent une grande 

:;-esponsabilité dans les différences d'évolution des deux économies. 

Corbino note qu 1à l'époque.de l'unification "grande était la 

différence entre les deux classes dirice~ntes: au Nord, elle était pleine 

d 1 initiative, touj ov.rs prête ù. 1' action stim1J.laate des contacts plus fré­

qusn ts avec les autres 11ays e·o.ropéens 9 nu Sud, elle était ou -trop poli ti­

cienne ou éloignée de la concl.ui te directe des forces de production, ou 

attendait comme le lŒessie des interventions de 1' Etat ••• " ( Corbino, op. 

cit., vol. II, p.22). 

Non pas que la bourgeoisie du Nord eût des qualités exceptionnel-

les. 

Ciccotti écrit:" Elle était moins m·3.re que dans les autres pays, 

moins préparée et plus impatiente de s'enrichir, plus exposée à la concur­

rence étrangère et réduite à avoir d.' autant moins de scrupules qu'il lui 

fallait vivre d'expédients. Elle a ét6 incapable d 1att6nuer certains des 

mau_"'{ du Nidi et, dans bien des cas, elle les a asJravés .... " (E. Ciccotti, 

Sull.:.!. qucstione meridionale, ::Iilan 1904, P• 69). 

Pour Corbino, ln. bourçeoisie du Nord "n'a pas su voir avec préci-

sion les véritables nécessités nationales". Toutefois, "elle a du moins vu 

clairement la raanière d.e défendre ses intérêts, alors que la bourgeoisie du 

Mià.i n•a pn.s su voir ni les unes ni len autres, ni amr.Jliorer,dans l'ensemble, 

ses habitudes politiques, son civisme ou son sens cles nouvelles nécessités 

sociales" (Corbino, op. cit. vol. ri, p.34). 

En ce qui concerne la bourgeo~sie méridionQle, Nitti, Méridiunal 

non suspect, écrit au début du siècle : 

"La bourgeoisie méridionale ne possédait pas de grandes énergies: 

dans les villPs les plus importantes,elle était composée ~e rentiers,de 

magistrats ou de gens exerçant des professions libérales. Dans les campa­

gnes, elle était pluo nonchalante e:t; plus arrogante oElle préféi:ai t souv·e·nt 
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un faible profit immédiat à un programme d'avenir, Une.oroix de chevalier, 

décernée à tomps,unc faveur personnelle,avaient plus· d'attrait qu'un pro­

grc,nme d'austère résistance,• ·Elle s'intéressait plus à ln. construction d'une 

voie ferrée, même inutile, qu'à un vaste progrQmme de réformas économiques", 

(F.S.Nitti, li9:poli ela questiono meridionale, naples, Pierro, 1903,p.22). 

Guido Dorso fait une analyse précise des responsabilités de la 

bourgeoisie méridionale. 

"La bourgeoisie terrienne du :Midi est surtout une bour{;eoisie de ren~ 

tiers, c'est-à-dire qu'elle n'a pas d'influence et n 1 eintervient pas dans le 

processus de pToduction. Celui-ci dépend habituellement de la traditionnel-

le incomJ.)étence du r.Jaysan. A une époc1ue de tec!J.niqïJ.e agricole également, 

d'industrialisation des m~thodes de culture, de planification de 

la production agricole, chacun comprend ce que signifie cette constatation." 

"La terre méridionale produit peu, mais son faible rendement s'ac­

centue encore p roe que notre lJou:rgeoisie terrienne est exclusivement 

conposée de rentiers". 

"Si elle ne s 1 était pas écartée des clevoirs et des responsabilités 

qu:i. sont l'honneur d'une classe c1Lrigeante, e · si elle s'était vouée corps 

et âme au dévelO}l?Gment de la proCi.uction, la question méridionale n 1 aurait 

pas pris l'aspect qu'elle a aujourd'hui et, grâce à l'industrialisation de 

l'agriculture, on aurait vu se former lentement une bourgeoisie de fabri­

cants qui E'vurai t comblé :LJeti t à petit une des principales lacunes de notre 

structure sociale. Niais la bourgeoisie terrienne du Micl.i est restée essen­

tiellement une bourgeoisie de rentiers et a trouvé clans le fermage 1 'instru­

ment technique et juridique qui lui a perr"1is de répondre à sa vocation so­

ciale". (G. Dorso, ~~t~ e pros~)ettive attuali à.e.~la_3::::_sti~~_r~eridionale, 

Bari, Canfora, 1945, p. 21). 

Les paysuns dont la ténacité au travail est digne d'admiration 

sont ainsi privés c1.e la direction d'une solid.e classe dirigeante. 

11 11 m'a toujours semblé étranc;e d'entendre accuser de paresse, de 

répugnance au travail - écrit Lechat - ces gens qui, levés le matin avant 

1' aube, se rendent à leurs champs, ap:!."'ès avoir parcouru, cinq, dix, quinze 

kilomètres selon le cas, dans ù.es sentiers de montagne sous un soleil 

brûlant, travailler leur terre incrate avec la pioche ou lu bêche, et qui 
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le soir, refont le chemin du matin,alourdis par le travail de la journée. 

Pour nourriture, une tranche de pain, un morceau de saucisson ou un arti­

chaut, trois olives ••• ". (P. Lechat, Italie, Paris, Ed. du Seuil, 1955, 

pp.144-145). 

:3alvemini le souligne : 

"Tant que l'Italie méridionale ne produira. pas elle-m~me une 

classe dirigeante capable de tenir t~te à celle du Nord ••• les choses ne 

h t "('""1 .. c angeron pas ,.. 0a vem1n1, "Il Ponte", juin 1951, voir Scritti, cit, 

P• 620). 

"La plus easentielle cle toutes les questions méridionales, c'est 

la préparation d'tine classe di~~igeaEte ••• " (Salï.re:nini, o:p.cit. p.XI:I). 

Les jugements rortés sur l 1av2ntage ~coLomi1ue qui résulte pour 

le Midi de son annexion aux autres provinces c: 1 italie s 1 accompagnent naturel­

lement de considérations de caractère public. Touto:!:'ois, l'analyse écono­

mique de la question rnéridionaJ.e clistin3Ue ordinairement entre les effets 

sur l'économie méridionale du récime douanier libéral en viGueur de 1861 à 

1887 et ceux du r8gi:G18 prott3ctionniste qui a été successivement introduit. 

Giustino Fortunato écrit en 1$04: "JJe 1:idi n'est pas aujourd'hui 

plus pauvre qu'il ne 1'8tait en 1860 et na richesse, quelle qu'en soit 

l'importance n'a pas di1:1inné clor-uis lors. Qui affirme le contraire se 

trompe". 

"I~t, en tout cas, il faut bien distinguer. Si le revenu 

net des économies familiales a diminué, le revenu brut a certainement aug­

menté: le premier a à.ir:ünué -par sui te de 1 'augmenta ti on des dépenses indi­

viduelles ou collectives, dueo les unes à un meilleur train d0 vic, les 

autres à une aggravation des charees et des dé~enses do production. D'autre 

part, si le revenu brut, par sui te de la chute dt:;s prix des produits agri­

coles et la diminution dGs recettes douan'iè:ces, o. bnios8 de 38 7-; par 

rapport à ce qu'il était au cours des 20 années a!;lrès l'unification, il 

a sans nucun doute augmenté par rapport à 1860 11 • (Fortunato, op. oit. 

pp. 218-19). 
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Fortunato A.joute : Il ne fait aucun doute qu 1 au cours des 

20 premi~res années,le Midi a malgr6 tout réuni de nouveaux capitaux, 

si bien 1u'aprb3 l'acquisition des biens domaniaux et occl6siastiques, 

et apr~s la malheureuse com6die banc~iro, il a pu ~ccro!tre ses d~p8ts 

sous forme de souscriptions de rentes publiques .•••• Si, depuis quelques 

années, il vend beaucoup plus de la rente qu'il n' t·:n achèto, c'est 

certainement le signe que les conditions SG sont d~t6riorées, mais par 

rapport à un passé récent et non par rapport au pr-ti>sé loin tain. C'est 

le signe qu'aujourd'hui il y a crise, c11r pour surrtonter les années 

m~igros et compenser lGs bas prix de vent2 des pro(lui ts agricoles, il 

est obligé de puiser clans los économies r6a1isées au cours (les ann8es 

abondan tos. (Fortunq to op. ci t., pp. 216-17). 

Pantaleoni affirme : "Le changement survonu en 1860, 1866 

et 1870, a ét~ beaucoup plus profitable à 1 1 Itolie méridionRle qu'à 

l'Italie centrale et k cette dernière qu'à l'Italie septentrionale''• 

"Il est hors de doute c:~10 18 Lomb2trdil3 et 10- Vénétie profi-

taient elu librE) écbA.nge, à peu prùs com71c 8njourd'hui, néds sur des 

marchés diff8rents de ceux d 1 ['.ujourd 1hui, alors quo c'est seulement 

pnr l'unification qun les pr')VincQs mC:ridiorû:1l\3S Dont dev:;nues, 

pendnnt plusieurs nnnCes, Un ·' pr:> t 1' ta C .-,11' f· ()'Y'lll' " 11 ( f'.:T \...... ~.~ _. t .t,. - ~ ~ '--' • • •• .L • Pantaleoni, 

Scritti vari d'économia, Rome, Castellani, 1910, vol. III, p. 253). 

Corbino déclare : "Je ne partago pas 1' opinicm, m~Jintes 

fois exprimée, selon laquelle l'unification a nui au Yidie On peut 

con tc o tor, sel on lr1 thèse de Pan tale oni ,qu'elle ait pl us profit 2. au 

Sud qu 1 ;;~u Nord. Mais, à mnn avis, il est nbsolument exclu do penser 

qu'elle ait ôtô nuisible au Midi". 

"Dir,; que l'unification n nui à l'Italie méridionalo, c 1est 

confondre les off2ts de la politiqua économique des diff0rentes 

périod.es et attribuer c"ux dix: pr~~::dères aHn8es des fa.1.r'cc;s c~)nmüses a.u 

cours d(;:s nnnôoo suivantes. 11 (E. Corbino, or.cit. vola V, f• 9) 

La th~se selon laquulle c'est dAns l'abandon do la politique 

lib·2rnlo qu'il faut voir l'origine de la c16:pression df'.lli3 1 1 c5conomie 

r:J.ériè1ionale - thèse d6j8. ônoncî§e vers la fin du sil:~clG derni:::r - n'a 

pas E'it6 réfutée par les cri tiques postérieures . .Âln'ès la signature du 
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Traité instituant la Communauté Economique Européenne, la question des 

rapports entre le Midi et le march~ national se pose à nouveau en 

Italie et Macera 6crit 

"Pour les "classiques" du mérictionalism8 ,ln rE-\ison la plus 

gr8ve de la profonde diversité qui existe entre le ù8v2loppement des 

deux zones du pays, c'est la législation douanière ••• inaugurée lors de 

la mise en vi1~·ueur du tarif protectionniste ~levé de 1887 •• " 

M::~,cera poursuit : ., A l'époque où se développait la polémique 

méridionaliste, la libert~ des ~changes aur~it certainement imprimé 

une direction diffûr.;;nte au développemc:")nt 6conoi:üque du pays et à sa 

localisation r8gionr-tle o Elle aurni t très probablement contribué forte­

ment à arrêter le processus de scission entre les "d.eux Italies". 

(G. Macera, "24 Ore", 20 avril 1957). 

Toutefois, malgr~ les obstacles naturels et les n6gligences 

humaines, il y a eu progrès. Salvemini, vigoureux défenseur de la 

cause du 1'1Iidi, écrit : "Le progrès maté:riel, c '2st-n-dir~2 1(). passage 

d'une vie quasi-anim!1lo à uno vie hur.w,ine a ét6 imm2nse pour la masse 

de la population. (Salvemini, Scrjtt~, op. ci-'c. p. 659). 

Il me semble que pour la Kidi, essentiGllement méditerran6en, 

l'aménagement ot lG trafic da ses ports est un sy~bole de ce progrès. 

"En 1860",écrit Trt?molloni, "tous los l;orts italiGns (sauf 

G6nes et Livourne), ~taient à 1 1 aband8n''• (R. Tremelloni, op. cit. 

p. 10). 

Aujourd'hui, au contraire, sur los côtes dG l'Italie méridio­

nale, do la ~)ici le et de la Sarde.igno, ùes ports équipés et actifs, 

grands et petits, pr~.rtici:pent aux courants àss uchangas ~ Je citerai 

Naples, Bari, Palerme, Brinc1isi, Catane, Ca,:)·liari ••.•• 

La rupturo da l'isolecent dans lc1uol il so trouvait,a ~t~ 

pour lG Midi l'un des très grands avantages d.G l'unific8-tion : le 

marché nation2-l facilitant la li br~ circul:~.tion (].os personnes a apporté 

dans c0s provinc8s.là des germes de vie moderne, et y a fait naitre 

des besoins de promotion· sociale. 
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Corbino éorit : "Il n'est pas vrai que le Nord n'ait rien donné 

au Midi et ait au contraire tout pris, et Giustino Fortunato avait 

certainement raison, lorsqu'au mois d'octobre 1918, il déclarait 

"que le Midi accuse à tort le Nord de l'avoir appauvri, comme si 

l'unité ne lui avait pas de toute façon apporté un relèvement du niveau 

social qu'aucune sommB ne peut compenser et collime si une grande partie 

de son argent ne lui avait pas été restituée sous forme de biens 

immatériels qu'il est impossible d'évaluer en espèces sonnantes". 

"Parmi ces biens immatériels,il en est un dont l'importance 

me semble énorme: le besoin d'ascension sociale et 1 1 offre desimoyens 

les plus appropriés pGur la réaliser". 

"La création de nouvelles écoles secondaires et l'augmentation­

retlnrquabl e du nombrG dés étudiants de.ns celles qui existaient déjà 

sont un symptôme caractéristique de la transformo.tion profonde qu'a 

subie une partie de la population des provinces méridionales. Aux 

rares éléments fournis par la classe des propriétaires fonciers, dont 

les nouvelles gcin6rations sont, comme leurs aieux, souvent ennemis de 

la cul turo, se supt.:rpo.:;~nt, en va(SllGS toujours plus denses, les 

éléments issus de l'artis&nat. Les effsctifs des écoles secondaires du 

Midi se sont ainsi peu à peu form6s parmi l'~norme majorité des 

pauvres diables qui n'ont pr-ts autre chose que lfjur intelligence et 

une ferme volonté do se cultiver et de changer de condition sociale. 

Et ils partent ainsi à la conquôte d'un parchemin qui leur fournit le 

moyon de mener, eux et leurs parents, une exiotence plus digne, d'un 

niveau plus élevé 11 (Corbino, op. cit. vol. V, pp. 503-04). 

Giustino Fortunato, prince des méridionalistos, écrit : 

"Non, il n'est :pe1s :possible de glorifier le passé au détriment 

du pr<.;sent: nous, M8ridion1:tux, avons obtenu peu ou pour mieux 

dire, nous n'avons pas reçu la totalité de ce que nous pouvions juste­

mont espérer, par suite de la subite disparition de notre autonomie en 

cette année _.,;S miracles et des r8ves que fut 1860, alors que - écrit 

Rncioppi - ~'l'histoire interf6r~it avec la po6sie et la r~alit~ avec 

l'idéal" 9 mais nous n' ç1.vons rien perdu ••• ", 
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"La. crise du .Mini n'a. pas son origine dans l'annexion de 

ses provincos au resta de l'Italiü •••• " 

"Il nous est arrivé ce qui arrive aux cy~listes : nous avons 

trop couru et nous avons vu peu de choses a~tour de nous dans notre 

coursa". (G. J?ortunQto, op. cit. Pli• 212, 217). 

Le JU.di et le rr.archô comTI~un euro1.1~en 

Nous somr..1es à la veille d. 'une ~3xpérienCt! économique plus 

vaste que le marché nation['~l : 1 'instauration du MR..rché Commun Européen 

peut n 16tre, esp6rons-le,qu'unc questisn de nais. 

L'nbandon du principe du libre échange qui fut désastreux pour 

le llidi fut aussi,bien que dans une moindre rnusure, d~sRstreux pour tous 

les pays d'Europe, Auj0urd 1hui, le Marché Comm~m européen revalorisant 

et appliquant ce principe qui fut si !dcond j~dis, se propose de mettre 

en commun ct de rého:ussGr le sort de toutos les r~:;gions de notre vieux. 

vieux continent, do la ~er du Nord à l~ M~aiterr~n~e. 

Pnr lrt voie !3.e 1 'i.ntégra tio:n europa:~nnc, le Yicli s3..ura-t-il 
atteindre ce qu 1il n 1 a pu obtç~:nir dans le cadre du marché national et 
remonter la pente o~ s'~t~it précipitju 1~ politique italienne apr~s 

1887? 

1 1 abolition ét2s rlcu8-ncs üt ln lib::::rt:.:) clos échangt:s devraient 

f[l.ire rcru1ître dans le Eidi une ambiance ucono1!1ique nnn1oguG à celle 

qui fut le sti:n.ulant do tnnt do procrès nu cours des quolques lustres 

qui ont suivi l'unification. 

"Il ne fait prts rlc dout:.:; - observe Mnc.2ra - que le Mià.i 

profitera de l'ouvurture des fronti~r2s d~ns s~ dnuble fonction de 

march6 de production, qui voit s'~largir les d~bouch~s de ses produits, 

sp8cifiqucn;Jnt c~gricoles, et de march8 l!e consomm..-:'.tion sur lequel la 

pr6sence de la concurrence étrang~re obligera les industries nationales 

cle produits mgnufacturés et de bi.cns d 1 équipement h présenter les offres 

les plus avantageuses. Il est inutile de rappeler quG Of .. s. deux effets 

cons0cutifs à la suprression des dou~nos ot à la lib6ration des.échanges 

ser.:1nt cumulatifs pour 1 1 économie méridionale" 0-Œaoera, "2tr Ore", 

20 avril 1957). 
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Le Midi pourra profiter en outre des avantages indirects 

résultant d'une meilleure organisation de la production sur le vaste 

marché dont il fera partie. 

Sur ce marché, en effet - écrit Frumento - "chaque centre 

peut tirer parti, d.e.ns une cortain0 mesure, dos avantages de produc~ion 

d'autres centres. On pnrviGnt ainsi à améliorer le niveau de consomma­

tion en se concentrant sur des lignes de production o~ les avantages 

relatifs sont plus inportants". (A. Frumento, !: 'odierna stru t~ 

2_l'e,.Yolyersi dell:t_si:ierurg:ia italiana, "Rivista Internazional·? di 

Scionze Economiche e Commerciali'~ 19 57, n. 5). 

En outre, le marché européen unique ouvrira aux gens·du Midi de 

plus larces possibilités d'6migration. 

Santarelli confirme combien il est n~cessaire de maintenir ce 

flux d 1 écigration et d'y voir une composante majeure de la politique 

de relèvement de l'Italie m6ridion~le. 

"Parmi les conclusions qui samblent désormrds être adoptées 

par tous, la première est ln nécessit6 d'intensifiur et de mieux 

organiser 1 1 émicr8.tion. Et par otiigration "il faut entendre également 

1' omigration int~jrieure" (A. :Jantarelli P.uE ti !l2ti_~_ ignoti ed incer-

tezze intorno al problemn economico del nostro Mezzogiorno, "Rivista 
·--·-~--·-· ~--'~-------. -~ ---- . ·-·-·- •.. ---·--·-----·-----
di :politica economicr..J', 1957, I-II, p. 75). On souli.:;ne ici la· 

valeur du principe de lq libre circulation de la mein-d'oeuvre, 

principe dcij~ appliqué dans le cadre du march~ national. 

C'est surtout 18 principe de libert6_, qui est à la base des 

règles du marché c-cmnun, qui réveillera les énergies d•3 s entrepreneurs 

et des trave~ll,!Jurs, et stimulera 1 révolution de la vie sooin.le du 

Midi; il obligera les classas de la bourgeoisie m~ridionale à se 

rcnouv·2ler ou à lais sor 13- place à cl 1 au tres classes plus actives et 

plus entrcpren2ntes. Il f2ra sortir la classe dirigeante des cercles 

étroits de la vie proYincio_lc, pour la l~~nc'-;r élans la vie int0rnationa­

le et europ~enne. R6nové et renforc~ dans ses classes saciRles, le 

Midi de l'Italie connattra encore de~ périoJos de prosp~rit~, il 

pro fi ter2. "de cet adr~irable développement 6c0nomique" dont Sal verni ni 

regrette la disparition. 

Le climat est peut-être défavorable, les ressources naturelles 
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classiques peu abondantes, toutefois le secret de tout progrès écono­

mique est dfi,ns ln ferme volonté de travail des hommes. 

"Les :atoycns sont certainement nécessaires" écrit Libero 

Lenti 11 .Mais, sans les hommes qui les emploi2nt, ils sont de bien peu 

d'utilit6. Les processus de d6voloppcmcnt ~conomique, demain 

comme hier et aujourd'hui, résident essentiellemc~nt dans la volonté 

des hommes de travailler avec les mayons adjqunts, et reposent 

sur leur cr,p::wi tü do fn.iro face ~ux risq~es économiques soit en tnnt 

que trnvaillours, soit en tant qu'entrepreneurs''• (1. Lonti, Zibaldone, 

"I~iondo Economico", 1957, 1T 0 22). 

Dans un ~arch5 libre et plus vaste, los agriculteurs du 

Midi trouveront des ~~bouch~s nouveaux ct plus stables pour les 

projuits de leur3 t2rres, pourront se ~rocur2r les moyens d'achever enfin 

les ouvr~ges d'irrigation ''qui - selon Maranol1i - peuv0nt atteindre, 

c1~~,ns le r,f:idi égr.lenwnt, co::!J.mc cela a 9té le ca,s j~dis, une gr2-nde 

ext:Jnsion". (Mnr~::,_nelli, ep. cit. p. 24). 

L 1 achèvomr3nt des ouvraees d' irrigTttion - rappelle Ma.ranelli -

"permettrait bion d'[l,utres transformations plus radicales 11
• 

"Toute la distribution des cul turcs clans le 1.~idi en subirait 

une modifi ca ti on inport~,n t·J et lJrofi table". 

"Sur los LJont?{;-nes, toute utilisntion r2-tionnelle des eaux 

en VlJ.e ëte l'irrigc3:tion auppose le reboisement des régions plus 

élevl5es et plus :1bruptes, une réduction dei3 p3.cages ccr.:tp8nsée par un 

accroissf . .-~ment de lrt productivitô des surfaces 'rostant,_:s r-tieux cultivées, 

comme c 1 ost le cas, p2r exom:pl;_~, dans _les P..l:pes suisses". 

"La cul turc:; extensi VG des cér·5~los èevrai t quitter totalement 

les contreforts pau élcv~s ~~is cscarp~s pour y f~iru pl~ce ~ 

1' arbori cul ture. Dans la ploine ~ ?.t p:r•)Ximi té de l2. mer e-G de la ligne 

ferroviniro du littoral, se d~velopperRiont ~lors l'horticulture et 

le j~rdinage qui, nvec leurs riches pro~uctinns de primeurs, pourraient 

conqu~rir les m~rch6s du Nord, les plate~ux int~ricurs, los vall5es, 

les pontes plus douces et les platertux étant réserv~s à une cul ture 

mixte d'arbres et de plantes herbag~ras. Ces derni~rcs, altern~es avec les 

cultures fourrngèrGs, pourraient s'adapter constamment aux exigences des 
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marchés laissant une large place aux plantes industriellss, y compris les 

plantes textiles (l\1arr--.. nelli, op. cit., pp. 24-25) • 

.Ainsi, ce qui à Maranelli, il y a quelque 50 a:na paraissait un 

songe, pourra dev8nir r6alit6: 

"Indubitablement, le Midi est le pay:t r1es arbrc:s, c'est la 

terre clc le, morvJillouse plantr.: consacrée à Br.cchus, du p8.le olivier, 

du robuste caroubier, de l'amandier et d'une infinité d'autres 

arbres, qui tendent v~rs le ciel leurs brns n0~eux, à la recherche du 

soleil ct da ln limpide s&r~nit~ du ciel m~ri~ional. Et si un jour 

arrive l'heure ••• o~ ch~que terre, chaque ho~œa ne pourra produire que 

sralon ses ~~pti tudes natur,::;llcs, nutr8 t(3rro l]_(n-iendra un immense 

verger~ (Maranelli,op. cit. p. 23). 

Mais, outre ces perspectives, pcurqu0i le Mi1i ne pourr~it-il 

pas, grâ.0A au narchci europüen, pro fi ter d 1 un ti( vu1 op:_:H?men t indus trie 1, 

impensable il y a qu2lques lustres encore, aujourd'hui où gxaoe GU pro­

gr~s extraordinaire de le science ot de la toclutique 9 la localisation 

des industries va supprimer les liens avec les centres producteurs de 

1 1 énergie sous ses forr,J.cs tradi tionnellcs ? 

Gr8ce à la Currunur..étuté Atomique Europ(~enne, le Midi pourra, 

dans une époqu~.J que nous esp-Jrons proche, se l_)rocurer une structure in­

dustrielle tr~s moderne, car il devra construire ?resque enti~rement,libér6 

qu'il est de la nôcessi t8 de lourds a:::ortissements, d~s installations 

dépasséos par lrr rapide procr~s de la technique ot de l'obligntion 

de proc~~üer à des rsconvo::,sions prud·2ntes nuxqu:Jllos seront astreintes 

les éc0nonies fond~es deruis longtemps sur los sources classiques 

Il est vrai tc·u tefois, que si ln li bort~5 dGs échanges avait 

probablc~ment emp0ché ou 2ttt::nuô il y a scixan t·2-c!_ix ans la différence 

de développement économique entre le Nord ct le; Sucl, dp_,na la situation 

économique d'aujourd'hui,oft l'industrie et l'agriculture du Nord s 1 ~tant 

consolid~es, grAce à ln protection dounni~ro on vigu~ur ~undant des 

dizaines d'années,elle doit être estimc~e insuffi3ante 9our procurer, 

par le seul jeu de son n.utomntisme, l2s moyens cl' o,rr,6liorcr rapidement 

les conditions du Midi. Il faudra beaucoup ~G temps pour que se forment" 
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d'importantes réserves d'épargne, et l'on ne voit pas maintenant que 

soient proches les conditions particuli~rement favorables pour l'appel 

d'investisse~ents massifs privés vers les régions ~éridionales. 

Une politique appropriée des investisscrnents devic;nd.ra donc né­

cessaire. Le Traité l1révoi t la cons ti tut ion d'une "BanCJ_ue Européenne dès 

Investissements" destinée nota~nment à financer les pro.iPts de relè-rrement 

économique des régions sous-développées (art. 129-130) et la création 

d'un "Foncls Social" pour la ruise en oeuvre d. 'une poli tique européenne de 

formation professionnelle (art. 123 - 128). 

Mais en plus des transformations classiques de structure des 

régions arriérées, une politique des investisse~llents à l'échelle européenne 

répond e..ujourd 1huj. à une r~,utre e:x:igt:nce. Le pro:~Tès rapide d.es connais­

sances scientifiques et ~e la pui3sance technir~e peut conférer soudai­

nement de la valeur à des facteurs naturels n~clie~s jusqu'à aujourd'hui 

et permettre par exemple de tirer des richesses nouvelles de la chaleur 

du soleil ou du mouvcm2n t des vagues de la mer. C:es f:?.cteurs ne sont 

certes pas peu iuportants dans le Midi. hlais pour extraire de la nature 

les richesses nouvelles, il faut des investissements que notre ~conomie 

nationale peut difficilement assurer par ses ressources propres. 

Or, si le f~1i t O.e ne pas avoir pr.3vu de vastes plans de dépenses 

publiques pour le ~idi, donne lieu à l'une des critiques les plus fr~­

quentes adressées aux Gouvernements italiens passés - du moins jusqu'à 

l'institution de lg, Caisse du I.Tidi -y a-t-il une raison aujourd'hui de 

se retirer et refuser de se mettre en lice pour profiter dlinvestisse- · 

ments de grande envergure? 

Le r:l::,,rché commun européen se propose à.j; p:rom.Juvoir "le d~velop­

pement h[:,rmonieux des activités économiques", "une expansion continue 

et équilibrée", "une stabilité acc:;.'"'ue", "un rel8vement accéléré du niveau 

de vie" clans les pays membres (a.rt.2). 

Il ne fuit aucun doute quo la réalisation de tels objectifs ne 

dépendra pas seulement des effets favorables du libre échange, mais aus­

si et dans une grande mesure, de l'efficacité ô.es opérations de la Banque 

Européenne des ~1Vestissements et du Fonùs s~cial. 
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"La nature de l'économie de marché de notre temps, - écrit 

Saraceno - est telle que, en l'absence d'une politique économique adé­

quate, on ne peut s'attendre à l'entrée en action de mécanismes autono­

mes de rééquilibre, qui permettraient de parler de formation d'un marché 

homog~ne et unitaire se substituant aux divers marchés mis an oontact". 

(P. Sara·ceno, in "Monde Economico", 29 juin 1957). 

Pourtant, si lo n~arché commun europé . .:;n donne lieu à certaines 

appréhensions flUant au sort des ragions arriérées, elles ne doivent pas 

concerner l'abolition des douanus en soi et l'introduction de la liberté 

d.es ochanges de marchr:1ndises, du transfer-t den capitaux, de la circulation 

de ln main-d' oeuvre, mrtis au suj r:; ~ de la manière dont on pourra prévenir 

les effets des automatismes propres du march(3, les corriger et les ampli­

fier en faveur de ces r6gions sous-développées, grâce à ln. politique 

écononique et sociale cles institutions européc~nnes. 

Si, en l'~tat actuel des choses, l'automatisme classique du 

marché n'est plus une condition suffisante pour él.ssurer le relèvement 

~conomique des régions arriér~es, il n'en demeure pas moins une condi­

tion nécessaire et, en son absence, le développement de ces provinces 

n'est m&me pas pensable dans les pays occidentaux. Il faut donc veiller 

à ne pas Gonfondre les causes et à ne pas attribuer ~l'abolition des 

douanes, à la liberté des échanges de marchandises~ dos transferts de 

capitaux et de la circulation de la main-d'oeuvre,·des conséquens qu'elles 
ne peuvent en elles-oômes avoir. 

Il ne faut pas se laisser rebuter p~r le travail herdi de la sup-

pression des barri~res et des baraques des douanes: 

"Les petits calculs de l'autarcie - dit fort bien Frumento - ne 

sont de r~gle que pour les régions primitives! Le progrès économique 

demande au contraire le dévelo9pement des échQnges au-delà de l'ombre 

du clocher, au-delà è~es anciens ciiJpes des régions et au-delà du 

tracé des frontières". 
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